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La langue capverdienne fait partie des parlers nés du contact ancien et prolongé entre 
différents éléments représentants les civilisations africaines et européennes. Cette 
langue est le support d’une culture originale et autochtone qui authentifie au-delà des 
îles, l’identité de tous les émigrés de la diaspora. Confronté à la force toujours actuelle 
de l’officialisation de la langue capverdienne nous avons trouvé pertinent travailler 
comme thème de mémoire « La Langue Capverdienne : quelle (s) perspective (s) pour 
l’enseignement dans le cadre d’une officialisation ». L’objectif de notre travail est de 
soulever les enjeux que cette officialisation portera dans le cadre de l’enseignement. 
 
Dans la première partie de ce travail, nous situerons le Cap Vert dans l’espace et le 
temps : découverte et peuplement. Ensuite nous présenterons un encadrement théorique 
où nous allons définir un certain nombre de notions clés qui sont présentes dans le 
thème, objet de notre étude. 
  
Le capverdien a servi de support de communication depuis des siècles et l’histoire, les 
révoltes, la famine, l’immigration et d’autres thèmes ont été toujours transmis oralement 
par le biais de poèmes, de chansons, d’histoires enfantines, de contes, etc. Un regard 
historique pourra nous aider à mieux comprendre ces idées et dans la deuxième partie, 
nous parlerons d’abord du contact entre les langues africaines et européennes, ensuite 
nous présenterons les différents moments de l’évolution du créole. Après nous nous 
pencherons sur les différentes phases de l’affirmation de la langue capverdienne tout en 
montrant les préjugés et les critiques qu’elle a souffert au cours des années, les travaux 
réalisés qui lui ont permis de s’affirmer comme une langue autonome, les propositions 
d’alphabets pour son écriture et sa coexistence avec le portugais. Ensuite nous parlerons 
de ce que jusqu’à présent constitue l’une des avancées les plus importantes pour la 
standardisation de la langue capverdienne qui est l’ALUPEC (Alphabet Unifié pour 
l’Écriture du Capverdien), considéré comme une marque d’évolution et de codification 
du capverdien. Après cela, nous présenterons les différentes mesures prises par les 
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autorités gouvernementales, par rapport au projet d’officialisation de la langue 
capverdienne, notamment l’approbation de l’ALUPEC. Puis, à la lumière des approches 
linguistiques nous allons voir le processus à adopter pour l’officialisation du capverdien 
en parité avec le portugais. 
 
Dans la troisième partie, nous présentons la langue capverdienne en tant que discipline 
scolaire et en tant que langue d’enseignement, parce qu’avant d’enseigner en capverdien 
il nous faut l’étudier pour mieux le connaître. Néanmoins  avant d’introduire la langue 
capverdienne dans le système éducatif il faudra certainement créer des conditions 
nécessaires pour cela. Dans ce sens nous identifierons  dans le dernier chapitre les 
conditions matérielles et les ressources humaines que nous trouvons pertinentes pour un 
















 Partie : Considérations générales et Encadrement 
Théorique   
 
Chapitre 1 : Considérations générales 
 
1.1 Situation géographique du Cap-Vert 
 
D’après les données recueillies auprès de plusieurs auteurs, notamment Sandrine  
Requedaz,  dans son livre Cap-Vert – Loin des yeux du monde, et Michel Lesourd dans 
l’œuvre État et société aux îles du Cap-Vert, nous pouvons affirmer qu’avec une 
superficie de 4 033 km
2
, la République du Cap Vert, archipel de la Macaronésie, se situe 
dans l’Océan Atlantique  Nord, à 455 km de la côte de l’Afrique, à l’Est du Sénégal, 
entre 14º 23’ et 17º 12’ de latitude Nord et 22º 40’ et 25º 22’ de latitude Ouest. Il est 
formé de 10 îles, dont une inhabitée, et de 8 îlots. L’archipel est divisé en deux groupes 
d’îles selon leurs dispositions par rapport au vent du Nord-Est ou les alizés. Au Nord, 
nous avons les îles de Barlavento, ou îles au vent, (Santo Antão, São Vicente, Santa 
Luzia (inhabitée), São Nicolau, Boa Vista et Sal). Au Sud, il y a les îles de 
Sotavento, ou îles sous le vent, (Maio, Santiago, Fogo et Brava).  
 
Comme l’archipel se trouve devant le Sahara, il est sous l’influence de trois courants 
d’airs : les alizés du Nord-est et l’harmattan qui  prédominent et sont responsables pour 
l’aridité et le climat tropical sec et le troisième courant, la mousson atlantique qui 
apporte les pluies de l’été. Ces facteurs ont joué  un rôle très important dans le 
peuplement des îles, car les européens qui au départ en formaient le peuplement avaient 
du mal à s’adapter à cette aridité, et comme il leur fallait de la main-d’œuvre, ils ont 




Les îles du Cap-Vert sont d’origines volcaniques formées grâce à l’accumulation de 
roches éruptives sur les plateformes sous-marines et quelques unes sont très 
montagneuses. Cette configuration géologique a joué un rôle important dans l’histoire 
de l’esclavage en ce sens qu’elle a permis à des insoumis de se réfugier dans des zones 
montagneses d’accées difficile où des petites communautés autonomes et cachées se 
sont constituées. 
 
Cadre géographique du Cap Vert 
      
Fig.1 – Cartes du Cap Vert: situation géographique et disposition des îles. 
 
 
1.2 Découverte et peuplement des îles du Cap-Vert 
 
D’après l’histoire de la colonisation, le Cap Vert a été « découvert » entre 1456 et 1460, 
par des navigateurs portugais, résultat de l’expansion maritime européenne du XVème  
siècle, étant une des premières étapes de cette expansion  et un tremplin pour le 
Nouveau Monde ou l’Océan Indien. La date exacte à laquelle est arrivé le premier 
bateau portugais n’est pas connue, mais on a décrit l’archipel comme étant inhabité. 
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Selon Jorge Barbosa : « Quand  le descobridor est arrivé à la première île/ ni hommes 
nus, ni femmes nues/ guettant/ innocents et craintifs derrière la végétation. / ni flèches 
empoisonnées venant de la mer/ ni cris d’alarme et de guerre résonant à travers les 
montagnes ».
1
 Cependant, selon Elisa Andrade « quand les portugais ont jeté l’ancre 





Alors, il n’est pas exclu l’hypothèse, comme nous le fait voir Ernesto de Vasconcelos 3, 
que des pêcheurs maures, wolofs, sérères ou encore des Lebu et des Felup y aient 
débarqué, avant les portugais, attirés par la variété et la quantité de poissons et par les 
salines de l’île de Sal. Elisa Andrade dit encore que selon certains récits, des Arabes ou 
des Phéniciens auraient visité l’archipel avant les Européens. Etant donné que leur 
nombre était réduit ils n’ont pas été des obstacles à l’installation des portugais sur les 
îles.   
 
Le navigateur Antonio de Noli sous le commandement du Roi de Portugal, l’Infant 
Henri, a exploré le groupe oriental des îles du Cap Vert, la partie méridionale et s’est 
implanté en 1462 à la capitainerie de Ribeira Grande, dans la partie Sud de l’île de 
Santiago, avec une partie de sa famille et quelques portugais d’Alentejo et d’Algarve, 
établissant ainsi le premier centre de peuplement du Cap Vert. La partie septentrionale a 
été accordée à Diogo Afonso qui a exploré plus tard le groupe occidental des îles entre 
1460 et 1462.  
 
Pendant un certain temps le Cap Vert a joué le rôle d’escale maritime pour le 
ravitaillement des bateaux. L’île de Santiago a servi aussi d’entrepôt commercial 
d’esclaves. Ceux-ci, destinés aux plantations du continent américain, étaient achetés 
avec des produits fabriqués sur l’île, notamment l’orseille, le maïs, des fruits, des 
                                                          
1
 BARBOSA, J., in Caderno d’um ilhéu, 1956, cité par ANDRADE, E. S., dans « Du mythe à l’histoire », 
in Insularité et littérature aux îles du Cap Vert, sous la direction de VEIGA, M., Éditions Karthala, Paris, 
1997, p. 23. 
2
ANDRADE, E. S., ibid., p. 23. 
3
 CARREIRA, A. Cabo Verde – Formação e Extinção de uma Sociedade Escravocrata (1460-1878), 3ª 
ed., IPC Estudos e Ensaios, Praia, 2000. p. 301. 
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légumes et autres. D’après A. Carreira4, il y avait une grande production de coton à 
Santiago et à Maio en 1490. Au XVème siècle ils exportaient déjà du coton et  au 
XVI
ème
  siècle les navires recevaient le coton dans l’île de Fogo. C’était avec le coton 
produit dans ces îles qu’ils fabriquaient des pagnes et avec ces pagnes ils achetaient des 
esclaves en Guinée. Les portugais ont rapidement introduit des esclaves venus de la côte 
Ouest du continent. Situé sur les grandes voies commerciales entre l’Afrique, l’Europe 
et les Amériques, l’archipel s’enrichit grâce au commerce d’esclaves triangulaire au 
cours du XVI
ème
 siècle.  
 
Ribeira Grande (aujourd’hui Ribeira Grande de Santiago ancienne Cidade Velha), a été 
érigée en ville en 1532, évoluant plus tard à titre de capitale du gouvernement civil, 
militaire, le centre du commerce, le centre administratif et religieux des territoires 
d’Afrique de l’Ouest5. En 1533, la création du diocèse de Santiago et la construction 
d’une cathédrale, dont nous n’avons pas le nom, ont fait de Ribeira Grande la première 
ville catholique dans les tropiques. La prospérité de Ribeira Grande attira l’attention de 
nombreux pirates, dont Francis Drake qui la dévasta en 1582 et 1585. Elle a perdu son 
importance lors de la création du port de Praia en 1612. La ville est entrée en décadence 
après une attaque française en 1712, puis il y a eu l’attaque de Jacques Cassard en 1732. 
Après cette dernière attaque la ville a perdu de son importance pour le développement 
de l’île de Santiago. La ville de Praia, qui est devenu la nouvelle capitale s’est 
développée rapidement. Les attaques ont fait que les esclaves se sont réfugiés dans les 
montagnes, s’éloignant de la côte et fuyant leurs maîtres. Quelques  années plus tôt, il a 
eu également les tentatives de pirates allemands, notamment le sac de São Filipe à Fogo 
en 1655, ce qui a influencé pour beaucoup la dispersion du peuplement de l’archipel. 
 
Progressivement  les autres îles de l’archipel ont été peuplées. L’île de Fogo (la 
deuxième île peuplée avant la fin du XV
ème
  siècle), a reçu des esclaves et des portugais 
provenant d’Alentejo et d’Algarve, dont un grand nombre de condamnés. Le processus 
                                                          
4
 CARREIRA, A., Panaria Cabo-Verdeano-Guineense, Instituto Caboverdiano do Livro, 2ª ed., Mem 
Martins, 1983, p. 21. 
5
 ANDRADE, E. S., op. cit., p. 25. 
13 
 
de métissage fut un peu plus grand qu’à Santiago. Pendant les deux premiers siècles de 
la colonisation ces deux îles ont été les centres villes de l’archipel6. A cause du climat, 
un peu plus sévère que dans les deux autres îles,  les colons ne pouvaient pas au départ 
s’installer à Maio, la troisième île peuplée. Cette île fut peuplée peu à peu par des natifs 
de Santiago. En 1642, voulant mettre fin aux abus des anglais qui y prenaient du sel 
sans autorisation, fut implantée un petit groupe d’habitants. En 1490, Boavista fut 
accordée à Rodrigo Afonso, qui exploitait les troupeaux sauvages. Au départ il n’y avait 
que des esclaves et leurs descendants et aussi quelques métis. Les blancs apparaissent 
plus tard. Vers la fin du XV
ème
 siècle, cette île se développait au niveau du commerce et 
c’est alors que les blancs s’y sont installés pour la prendre en charge. L’île de São 
Nicolau,  au départ a été peuplée par des familles de Madère accompagnés de leurs 
esclaves. Grâce à son développement agricole, il  a été apporté de la Guinée un grand 
nombre d’esclaves. A São Nicolau le nombre de blancs était aussi réduit. Toutefois à 
Brava, dès le début de son peuplement, il y a eu des européens de Madère, de Minho et 
d’Algarve mais il y est arrivé aussi ceux qui cherchaient abri et qui s’enfuyaient  des 
éruptions volcaniques de l’île de Fogo. Le processus de métissage y existait grâce aux 
mariages entre les gens de Fogo et ceux de Santo Antão.  Les îles de Santo Antão et São 
Vicente, furent habitées par des natifs des autres îles. Jusqu’à la fin du XVIIIème siècle, 
il n’y avait à Santo Antão que des esclaves libres. En 1724, Santo Antão fut vendu aux 
anglais qui y ont introduit quelques couples. Néanmoins  « saisi de la situation, le 
Portugal envoie un navire pour expulser les Anglais »
 7
.  Après cette expulsion D. João a 
décidé de peupler cette île. Il y avait des portugais mais aussi des espagnols des îles 
Canaries. Après des efforts de peuplement sans succès, depuis 1781,  l’île de São 
Vicente ne commence à être habitée qu’à partir de 1794  avec des natifs de Fogo. En 
1794 y sont arrivés 44 couples portugais et quelques prisonniers.   
 
Comme déjà vu auparavant, les îles du Cap Vert ont été peuplées par étapes et à des 
moments différents,  pas seulement avec des esclaves de diverses ethnies mais aussi 
                                                          
6
 ANDRADE, E. S., Les îles du Cap Vert – De la « découverte » à l’Indépendance National, (1460-
1975). L’Harmattan, 1996, Paris, p. 52. 
7
 Id., ibid., p. 54. 
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avec des européens d’endroits diversifiés, chacun avec son parler et caractéristiques 
linguistiques propres, ce qui justifie un peu les variantes qui sont nées dans l’archipel.  
 
Vers 1850/60, John Rendall a construit le premier dépôt de charbon à Mindelo, pour 
ravitailler les bateaux en combustible. Avec le temps d’autres sociétés anglaises se sont 
installées à São Vicente. Grâce à l’importation de charbon, que les gens réexportaient, il 
a eu dans ce port un grand développement de la navigation. D’après E. Andrade « en  
1867, Porto Grande reçut  991 bateaux de la marine marchande  et en 1905 il recevait 
déjà 1 179 »
 
bateaux, néanmoins « avec la construction du port de Las Palmas 
(Canaries) en 1883,  il y aura un certain ralentissement dans  les mouvements de 
bateaux  »
8
 vers le port de Mindelo. La fréquence des bateaux dans ce port est devenue 
encore moins importante avec la création du port de Dakar. Ces deux nouveaux ports 
fournissaient les mêmes produits que le port de Mindelo mais à un prix inférieur. Ainsi 
peu à peu le port de Mindelo a perdu  son  mouvement et ce n’est qu’en 1960, qu’y fut 
construit le quai des navires.  
 
A São Vicente la majorité des étrangers était des anglais qui dirigeaient les compagnies 
de charbon crée à partir de 1850. Au niveau démographique, il y a eu un accroissement 
rapide de la population, avec les gens de Santo Antão, São Nicolau et Boavista, car en 
1798 il n’y avait que 232 colons alors qu’en 1878, quand  Mindelo fut qualifié de ville, 
il y résidait 3 297 personnes.  Ayant déjà le contact avec le monde extérieur, avec 
d’autres peuples, les habitudes et même la langue de cette population ont subit des 
modifications ce qui fait qu’il y a beaucoup de traces européennes et brésiliennes 
notamment en ce qui concerne les habits, quelques nourritures et même le Carnaval. Il 
s’agit d’une île peuplée «  presque entièrement » 9 par des hommes libres. L’île de Sal 
qui, dès le début était utilisé comme un lieu de pâturage, abritait quelques blancs et des 
esclaves de Boa Vista qui gardaient le bétail. A l’époque (vers le XVIIIème  siècle), Sal 
n’était pas encore peuplé, lui  qui présentait une certaine importance grâce aux marais 
                                                          
8
 Id., ibid., p. 170. 
9
 Id., ibid., p. 55. 
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salants qui seront exploités ultérieurement. Ce n’est qu’en 1838 qu’y fut créé le  premier 
centre-ville avec des gens de Boa Vista même s’il y avait déjà la pratique de l’extraction 
du sel depuis 1830. Ensuite avec la construction de l’aéroport international, son 
économie tourne autour de l’exploitation et exportation du sel et des services 
aéroportuaires.   
 
 Au départ, c’était prévu que le Cap Vert ne soit  habité que par des européens. 
Toutefois, la faiblesse démographique des européens sur ces îles à cause du climat, la 
difficulté pour eux de cultiver sur ce type de terrain et le besoin de main-d’œuvre, 
surtout pour les travaux agricoles, explique que de nombreux esclaves de l’Afrique 
Noire aient été transportés vers les îles. Grâce à la Charte des privilèges du 12 juin 
1466, décrété par le roi D. Afonso V à D. Fernando  qui  « octroyait aux habitants du 
Cap Vert le  droit  perpétuel de  commerce et  traite d’esclaves  sur toutes  les régions de 
Guinée… »10, la présence des africains sur les îles est devenu de plus en plus 
significatif. La permission d’introduire encore plus d’esclaves sur les îles a permis une 
augmentation démographique, ce qui a aidé dans le peuplement africain de l’archipel. 
Cette permission a accentué l’importation d’esclaves, ceux-ci qui ont été présents sur les 
îles dès le début du peuplement des îles. Il y a avait aussi ceux que selon Elisa Andrade 
était « des Noires libres […] qui accompagnaient spontanément des mercenaires et 
capitaines de navires »
11
. Etant donné que le nombre de femmes européennes était 
faible, il y a eu des croisements entre les noires et les blancs. Ainsi sont nés dans les 





                                                          
10
 Id., ibid., p.38. 
11
 ANDRADE, E. S., dans « Du mythe à l’histoire », in Insularité et littérature aux îles du Cap Vert, sous 
la direction de VEIGA, M., Éditions Karthala, Paris, 1997, p. 27. 
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Chapitre 2 : Encadrement théorique 
 
Dans le cadre de ce travail de recherches nous avons tenu à présenter un encadrement 
théorique car un certain nombre de notions clés sont présentes dans le thème, objet de 
notre étude. Nous considérons qu’il est nécessaire de définir ces notions, avant de 
développer plus en profondeur les contenus de ce travail.   
 
2.1 Définition des notions clés liés au thème 
 
2.1.1 Qu’est ce qu’une langue ? 
 
Selon Le Petit Larousse, 1972, langue est un « ensemble des unités du langage parlé ou 
écrit propre à une communauté, à une profession, à un individu » et le Dictionnaire 
Hachette, langue française, édition 2001, définit langue comme un « ensemble de signes 
linguistiques et de règles de combinaison de ces signes entre eux, qui constitue 
l’instrument de communication d’une communauté ». Le Dictionnaire Hachette, édition 
2008, redéfinit le concept langue comme « ensemble de signes vocaux ou  graphiques  
qui  constitue l’instrument de communication d’une communauté donnée ». D’après 
Claude Hagège les langues « sont des systèmes complexes utilisés dans la 
communication sous toutes les latitudes par des milliards d’êtres humains. Elles sont 







                                                          
12
 HAGÈGE, C., L’enfant aux deux langues. Editions Odile Jacob. Paris, 1996, p. 96. 
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2.1.2 Qu’est ce que le créole ? 
 
Il n’est pas possible de construire une définition strictement linguistique du concept 
créole mais nous ne pouvons pas nous satisfaire avec l’idée que les créoles soient des 
formes simplifiées des langues européennes, dont ils dérivent. Quelques uns proposent 
l’hypothèse sur laquelle les créoles seraient des restructurations, issues des variétés 
anciennes, populaires et régionales de la langue d’origine, mais qui sont devenus des 
langues autonomes. Rosine Santos définit le mot créole comme « une langue née du 
transfert, dans un lexique portugais [ou autre] de sons, de formes grammaticales de 
structures syntaxiques  et de  conception sémantique  qui viennent des langues 
africaines ». En 1936, Suzanne  Sylvain disait que l’« on appelle créole en linguistique 
une série de langues mixtes, nées dans les colonies, du contact du blanc parlant une 
langue européenne avec l’indigène ou l’esclave importé ».13 Le Dictionnaire Universel 
fondamental de français, 2001, définit créole comme un adjectif et un nom qui désigne 
une « personne de race blanche née dans les anciennes  colonies des régions tropicales » 
et « une langue résultant du contact des langues indigènes [ou importée] avec les 
langues des colonisateurs ».  
 
Nous pouvons constater alors  que la formation des créoles résulte de l’esclavage et de 
la colonisation, mais selon Bickerton, « un créole se forme de manière spontané, pas 
grâce aux esclaves mais il est fruit de la population née dans les îles ».
14
 Alors les 
créoles sont des langues mixtes qui sont apparues durant le processus de peuplement des 
colonies de l’Afrique, de l’Océanie et de l’Amérique par les européens. Toutefois, 
d’après Hildo H. Couto15, les créoles sont précédés par une autre langue mixte, le 
pidgin. Selon Hildo H. Couto un « créole » correspond à un pidgin qui s’est transformé 
dans une langue native à une communauté donnée. Alors qu’est-ce qu’un pidgin ? Le 
                                                          
13
 VEIGA, M., O crioulo de Cabo Verde – Introdução à Gramática. Instituto Caboverdiano do Livro e 
Disco. Gráfica do Mindelo, 1995, pp. 21-22. 
14
 Source inconnue. Notre traduction. 
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pidgin (business english – langage d’affaire), est une langue de contact née à partir de la 
nécessité de communiquer entre des groupes de langues différentes. Le pidgin n’obéit 
pas à une structure définie, il a une grammaire et un lexique très réduit, il fonctionne à 
la base d’une parataxe au lieu d’une syntaxe et on vérifie l’absence d’une 
hiérarchisation et relation syntaxique. Un pidgin fonctionne comme langue de 
communication entre nations de langues différentes, il n’est par définition langue 
maternelle de personne. Quand un pidgin s’établit dans une communauté multilingue il 
commence à avoir une structure propre, avec des fonctions multiples au point de devenir 
la langue d’usage unique transmise aux enfants, ce qui nous amènera  au processus de la 
créolisation. Il deviendra la langue maternelle des enfants de la nouvelle génération. A 
ce moment-là nous sommes en présence d’un créole et ces enfants sont les premiers 
natifs qui parlent cette langue. Cela se fait parce que les enfants natifs de la nouvelle 
génération transforment le pidgin dans une langue riche en vocabulaire,  avec un 
système grammatical propre, donnant place à la formation d’un créole, car son lexique 
devient plus riche et sa grammaire plus complexe.                                                                                                                                                                                                                                                                                        
 
Anthony J. Naro nous dit qu’un créole est une langue comme toutes les autres qui 
respectent les mêmes règles grammaticales, une fois que sa grammaire est formée par 
ceux qui l’ont appris comme première langue et André Martinet rajoute que « rien, dans 





 défend, lui aussi, que le créole est une langue mixte 
constituée par le vocabulaire d’un idiome européen adapté au système grammatical 
d’une ou plusieurs langues indigènes. Alors, quoi qu’il en soit un créole est une langue 
comme les autres dont la seule différence est dans son mode d’émergence particulier, 
dans des conditions historiques bien définies, développée par nécessité sociale là où des 
gens de différentes nationalités qui voulaient communiquer les uns avec les autres 
l’utilisaient pour se faire comprendre. Les créoles de base portugaise, c’est le cas du 
créole capverdien, sont nés dans un contexte de relations sociales et dans un contexte de 
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colonisation à dominante esclavagiste où le portugais était la langue dominante. 
Cependant, si le créole est une langue, pourquoi  l’appelle-t-on créole ? Au départ le 
mot créole a été employé comme un adjectif ensuite il est devenu un substantif pour 
désigner les langues nées à partir de la colonisation européenne. Tout d’abord créole (du 
latin creare) désignait les blancs nés dans les colonies de parents européens mais après, 
le terme créole désignait les métis et les mulâtres. Le mot créole a été emprunté aux 
portugais du Brésil « crioulo », qui désignait l’esclave né à la maison et d’après R. 
Chaudenson
18
 aux  enfants et à tout être vivant nés sur les îles on a appelé  créoles, les 
premiers pour les différencier des esclaves apporté par la traite. L’expression française  
« créole »  désignait à l’origine  tous les êtres vivants nés « aux îles », blancs, noirs, 
métis et même les animaux. Selon Marie-Christine Hanras
19
 en 1978  le mot créole fut 
définit comme « un système linguistique autonome d’origine mixte, provenant du 
contact d’une langue européenne avec une langue indigène ou importée, qui est devenu 
la  langue maternelle et la langue principale d’une communauté ».  Le mot créole fut 
une adaptation orale utilisée par les colons et d’après Dulce Pereira20 « le terme créole 
était utilisé pour désigner les esclaves que dès la fin  du XV
ème 
siècle  étaient créés  dans 
les terres  découvertes et occupées par les portugais ».  Revenons à la question du début 
du paragraphe. Est-ce qu’une langue comme la notre, qui n’est pas codifiée ni 
standardisée, ne peut pas être considérée comme une langue ?  
 
2.1.3 Codification et Standardisation d’une langue 
 
Pour qu’une langue puisse avoir des instruments  nécessaires  à certaines fonctions pour 
lesquels elle existe, il est indispensable de l’adapter d’une politique linguistique 
cohérente, capable de lui assurer la maîtrise de ses éléments internes fondamentaux et 
de discipliner son mode d’interaction avec d’autres langues. La codification ou 
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normalisation d’une langue est en effet l’organisation sémantique et syntaxique de cette 
langue, autrement dit, il s’agit d’un ensemble d’efforts visant à la modification de la 
langue en ce qui concerne son statut et son corpus.   La codification ou la normalisation 
est le processus par laquelle une variété régionale sociale ou autre s’impose comme 
modèle prépondérant sur les autres variétés de cette langue. Toutefois, la standardisation 
d’une langue est le processus d’imposition de la variante la plus stabilisée et 
grammatisée, sur un territoire donné, unifiée par des institutions culturelles, 
linguistiques et/ou gouvernementales. La normalisation s’occupe d’une part des écrits et 
des actions pour la promotion de la variété vernaculaire,  d’autre part elle s’occupe de 
tout ce qui contribue à orienter le choix de la norme vers une variété précise ou un choix 
de registre. La standardisation se dédie au travail de description/fixation de la langue, 
notamment en ce qui concerne l’élaboration d’outils métalinguistiques (grammaires, 
dictionnaires, rhétoriques, manuels d’enseignement) aussi bien que des œuvres 
littéraires de référence  qui servent de corpus pour l’élaboration-justification des            
« règles » sans lesquelles on ne peut parler de langue standard. La variante linguistique 
qui s’impose commence alors à s’écrire en plus d’être parlée (romans, poèmes, 
chansons, publicités). D’après Didier de Robillard la standardisation d’une langue est un 
« ensemble des opérations recherchant l’adéquation entre les locuteurs et ressources 
d’une langue et les besoins de ses usages dans une société moderne »21. 
 
Prenons l’exemple du français, langue romane, issue du latin vulgaire et qui a été à un 
moment de son évolution un dialecte du latin. Le français a parcouru un grand chemin 
avant son affirmation. Vers 813, après l’émergence d’une nouvelle langue, le roman, il 
est né aussi des dialectes de cette nouvelle langue, alors « les rois de France, dans leur 
lutte contre les pouvoirs féodaux, ont contribué au recul des dialectes »
22
. Il y avait 
également ceux qui luttaient contre l’utilisation administrative du latin qui causait des 
malentendus. Ainsi dès 1370, une ordonnance imposait les procédures en français. Dans 
cette perspective fut publié deux fameux articles de l’ordonnance de Villers-Cotterêts, 
en 1539. Ces ordonnances définissaient l’officialisation du français comme langue 
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juridique et d’état civil et à la fin du XVIème siècle, l’administration de toutes les 
provinces d’oc jusqu’aux Pyrénées étaient francisés, ayant même les termes locaux 
techniques inexistants en français. En 1635, fut créé l’Académie française qui devrait    
« corriger les anomalies » existantes,  d’après eux, dans la langue. Au début du XVIIème 
siècle, ils éditaient à Strasbourg des ouvrages de grammaire française et dans le même 
siècle parmi toutes les façons de parler ils ont tenu le sociolecte de Paris qui a donné 
naissance au français standard d’aujourd’hui. Toutefois en 1790, l’abée Grégoire a 
conclut que le français était une langue « exclusivement parlée », « que près de 12 
millions de Français ne la parlent pas (encore que bien souvent, ils la comprennent), que 
3 millions seulement la parlent avec pureté et que ceux qui l’écrivent correctement sont 
encore moins nombreux »
23, alors il fallait d’après Talleyrand insérer le français dans le 
système éducatif, de façon que touts les citoyens puissent connaître la langue nationale. 
C’est exactement ce qui s’est passé. L’obligation scolaire de 1882 était accompagnée de 
l’interdiction d’employer à l’école ou en récréation, dialecte ou langue que n’était pas le 
français. A cette époque le français commence à évoluer et il y a eu la lutte contre 
l’utilisation exclusive du grec et du latin surtout dans la littérature. C’est seulement 
après la démocratisation de l’école que le français peu à peu a commencé à être 
considéré comme langue car à l’école il y a des règles spécifiques et propres qui nous 
emmènent à parler une langue correctement et ses règles doivent être suivies. Nous 
sommes obligés de suivre les règles pour  parler et écrire correctement une langue mais 
il y a toujours des différences entre l’écrit et l’oral, car dans la langue orale nous ne 
suivons pas toujours les règles alors que dans l’écrit nous sommes obligés de le faire ; 
mais cela n’empêchera pas l’évolution de cette langue. Dans cette ligne d’idée Joachim 
du Bellay a écrit Défense et illustration de la langue française, considéré l’œuvre de 
légitimation ou normalisation du français et en Villers-Cotterêts fut décrété son 
utilisation dans les actes juridiques.  
 
A Seychelles, par exemple, ils ont créé l’orthographe de leur langue  et en 1981 il était 
déjà complet. L’Institut du Créole a promu son utilisation  en créant des  dictionnaires et 
des compétitions littéraires. L’institut fournit aussi des instructions pour la traduction et 
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ils préparent des matériels didactiques pour enseigner le créole aux étrangers. La 
majorité des jeunes peuvent lire en anglais, qui est la langue du gouvernement,  du 
commerce et de l’Assemblé, mais la population peut utiliser aussi le créole et le 
français. Les principaux journaux de l’archipel présentent les articles dans les trois 
langues. Dans le cas du capverdien, est né le Groupe de la standardisation qui vise le 
codifier créant des instruments linguistiques nécessaires pour cela et le standardiser en 
l’attribuant un statut qu’il doit exercer au sein de la société qui l’accueille.  C’est aussi 
le cas du portugais, l’une des premières langues romanes qui a connu l’écrit, mais qui 
encore au XVI
ème 
siècle cherchait une structure convenable et continuait à être rédigé 
dans le style colonial. D’après Dulce Almada, au XVIème siècle il y a eu l’entrée d’un 
grand nombre de vocables latins  dans le lexique portugais. Les portugais  ont 
abandonné la structure primordiale de la langue parlée, ils ont perfectionné  la syntaxe 
et ils ont défini avec précision la relation logique entre les propositions de chaque 
phrase. Et c’est, selon Dulce Almada, le chemin qui doit parcourir le capverdien pour 
surmonter la structure de langue parlée. 
 
2.1.4 Officialisation d’une langue    
 
Lorsque nous parlons d’officialisation d’une langue nous sommes dans le cadre de la 
détermination d’une politique linguistique gouvernementale. Cette politique linguistique 
consiste à gérer la ou les différentes langues en présence au sein de la société. Cette 
gestion passe d’abord pour l’identification de la ou les situations de chacune des langues 
concernées. Nous nous trouvons à ce niveau, à la phase de diagnostic qui permettra  
d’identifier des éventuels problèmes par rapport à la situation d’une langue donnée avec 
pour objectif dans un second temps d’entrer dans le cadre d’aménagement linguistique 
et de résoudre le ou les problèmes identifiés. L’officialisation d’une langue est une des 
mesures qui entre dans le cadre des solutions proposées.  
 
 Une langue officielle est selon l’UNESCO « la langue utilisée dans le cadre d’activités 





 ; c’est la langue consacrée que définit la loi à travers la Constitution ou les 
lois ordinaires du pays.  L’officialisation d’une langue se fait par étapes, dans ce sens 
nous pourrions dire qu’officialiser une langue est un acte purement et simplement 
administratif, et qu’il s’agit juste de changer le statut de la langue. Tout d’abord, il faut 
que la langue soit codifiée, qu’au moins elle ait des instruments linguistiques qui 
permettent son utilisation et son étude. Après son officialisation, une langue doit 
toujours avoir et exercer dans la société les fonctions d’une langue dite officielle  
utilisée au niveau interne comme langue de l’État, langue de la justice, langue de 
l’administration, langue des medias, langue de la religion, langue de la production 
littéraire, langue d’enseignement, langue des situations formelles de communication, 
utilisée dans les actes politiques, sentences, judicieux et dans les lois ordinaires. La 
langue officielle peut être utilisée aussi au niveau externe lors des traités et conventions 
internationaux.  
 
Nous pouvons considérer l’exemple des pays qui ont leur langue maternelle comme 
langue officielle en parité avec la langue du colonisateur. C’est le cas du Pérou qui a 
reconnu juridiquement l’existence de deux langues nationales, l’espagnol et le quechua, 
étant tous les deux enseignées obligatoirement et de la Bolivie qui accepte 
l’alphabétisation des indigènes dans leur langue maternelle. A noter aussi l’exemple de 
Seychelles où le créole a été la première langue officialisée en 1981, suivie par l’anglais 
et le français. Toutefois, il y a le cas d’Haïti qui malgré la reconnaissance des 
potentialités de son créole pouvant servir  de base à un alphabet, n’a jamais été 
officialisée de facto. Son officialisation n’a aboutit à rien de concret, il a été officialisé 
mais il n’exerce aucune fonction dans la société. C’est la raison pour laquelle avant  
l’officialisation d’une langue, il faut créer des mesures pratiques pour sa standardisation 
qui devront suivre et accompagner la langue même après son officialisation. Il faut alors 
réunir certaines conditions telles qu’avoir une grammaire, des dictionnaires, être utilisée 
dans les medias et au sein des administrations et organes de l’État, avoir des gens 
formés dans cette langue et être enseignée à l’école. C’est justement ce qu’il faut faire 
avant l’officialisation du capverdien.  
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 Partie : La langue capverdienne et le projet 
d’officialisation  
 
Chapitre 1 : l’émergence et l’évolution de la langue 
capverdienne 
 
1.1 Le contact des langues et l’émergence du créole  
 
« En présence l’un de l’autre, sous la pression de plusieurs facteurs, notamment la 
carence de femmes blanches, la facilité de faire connaissances du portugais, les 
relations existantes entre les hommes blancs et les femmes noires, l’orographie des îles 
et la mobilité des premiers commerçants fondaient, donnant origine à l’homme créole, 
avec une langue de communication  et culture propre »
25
. « L’un des traits les plus 
caractéristiques et significatifs de l’identité capverdienne est la langue, le créole. Il est 
né du besoin des personnes de communiquer entre elles et de se faire comprendre, dans 
la mesure où aucune des langues de ceux qui sont venus au Cap-Vert n’a pu s’imposer 




Vu la rencontre de plusieurs peuples sur les îles, il y avait la nécessité de communiquer 
les uns avec les autres, ainsi  ils ont « adapté » un « code » pour pouvoir se faire 
comprendre. De ce croisement de langues, de cultures et de races, est née une société 
métisse à tous points de vue. Selon quelques linguistes, quand il y a deux ou plusieurs 
langues inintelligibles en présence et qu’il y a un besoin d’intercompréhension dans des 
situations de communication transitoires et limitées, nait un ou plusieurs  parlers 
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véhiculaires, tel est le cas de ce qui s’est passé au départ au Cap-Vert. Le « code »  
utilisé est ce que nous appelons le pidgin, adopté par des individus insérés dans des 
communautés multilingues qui, en exerçant leurs activités avaient besoin de 
communiquer.  
 
Du croisement entre les européens et les africains est né l’homme capverdien, qui 
malgré l’insularité, a créé une nation et une culture propres,  différentes de celles des 
européens et des africains
27
. Étant donné que le Cap Vert est un pays insulaire, que les 
premiers éléments participants à la formation de ce peuple avaient différents parlers, 
chacun avec leurs spécificités, le contact directe ou indirecte entre le portugais et les 
langues africaines, les différents dialectes parlés par les colons dans les diverses îles, 
l’absence de mobilité sociale pendant la période esclavagiste et coloniale et du  fait que 
les îles ont été peuplées à des moments différents et avec des apports linguistiques 
différents,  il nous est arrivé que dans le processus de la créolisation, il a eu la formation 
d’un créole avec des variétés et caractéristiques propres à chaque île, comme nous le 
voyons plus tard. Contrairement au pidgin, cette nouvelle langue formée, le créole n’est 
pas devenu seulement la langue de communication mais aussi la langue  de la famille, la 
langue de la société (parlée et maîtrisé par tous les natifs). Le créole qui a été la langue 
maternelle des enfants nés dans les îles, fils d’esclaves, est devenu au long des siècles la 
langue des capverdiens, utilisée dans tous les niveaux sociaux.  
 
Avec l’abolition de l’esclavage, vers la fin de la moitié du XIX siècle, les colonisateurs 
avaient décidé de préparer des conditions pour que les esclaves soient des travailleurs 
libres. Pour cela ils « avaient  demandé comme conditions préalables entre autres, la 
création d’écoles primaires et professionnelles »28. Selon A. Carreira, le clergé apportait 
les prêtres auprès des esclaves pour leur apprendre « le catéchisme, les premières lettres 
et les rudiments de la langue portugaise »
 29
. L’auteur indique les registres du Journal 
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Officiel du Cap Vert  du 28 avril 1849,  qui faisant référence à la loi du 14 août 1845, 
confirme la  création d’une école principale d’enseignement primaire, qui ne commence 
à fonctionner qu’à partir d’octobre 1848.  
 
Un des plusieurs facteurs qui justifie la différence entre les variantes est dû au fait que 
les îles ne furent pas peuplées toutes en même temps. Le peuplement, commencé à 
Santiago en 1462 prends encore environ 3 siècles pour être conclu et ce n’est qu’en 
1794 que le peuplement de São Vicente commence. En effet, l’île de  Santiago a été la 
première à être peuplée avec un grand nombre de noirs, malgré le processus de 
métissage, commencé très tôt. A par cela, il faut tenir en considération la variété  des 
ethnies et des langues qui se sont développées en variantes linguistiques à partir de la 
matrice, ayant chacune d’entre elles des caractéristiques propres, selon les éléments 
ethniques et le degré de métissage qui étaient à la base du peuplement de chaque île. 
Pour les dernières îles qui ont été peuplées, avec des natifs du Cap Vert il y a une 
certaine différence dans leur parler, si l’on compare aux parlers des îles peuplées avec 
des esclaves et des européens, une fois que ce même parler a souffert des modifications 
au long des années. Cela  justifie en partie l’existence des variantes du créole, car  à 
l’origine du « premier créole » était les langues parlées par les portugais et les esclaves 
africains, mais pour les  îles peuplées plus tard, notamment l’île de São Vicente, nous 
trouvons des métis nés au Cap Vert. Ces métis ont reçu d’autres influences 
linguistiques, principalement à São Vicente avec le mouvement des étrangers dans le 
Porto Grande. Ce créole subit encore de petites changements lorsque les esclaves, en se 
révoltant contre leurs seigneurs se réfugiaient dans les montagnes. En s’isolant, ils 
auraient développé leur langage avec moins d’influences linguistiques du colonisateur.  
 
Il se peut que, quand la première école fût ouverte, la langue d’enseignement était et elle 
est encore le portugais. En introduisant le portugais comme langue d’enseignement, le 
créole qui venait de naître allait souffrir des influences de cette langue. Mais il faut 
remarquer que la majorité de la population n’avait pas accès à l’enseignement vue que 
les gens appartenaient à des classes sociales différentes. Alors nous trouvons  un créole 
qui se développe à différents degrés et pour la petite élite scolarisée, l’influence du 
27 
 
portugais est plus vivante. Cependant ce développement est moins rapide pour la 
majorité non scolarisé qui avait quand même des influences du portugais dans des 
milieux informels. Ceux qui se sont réfugiés dans les montagnes avaient alors un 
répertoire linguistique encore moins développé, car leur parler se limitait à des petits 
groups d’esclaves. Pour les non scolarisés et les esclaves qui fuyaient nous constatons 
un parler qui est plus loin du portugais. Une des conséquences directes de l’existence de 
ces variantes est que le créole reste jusqu’à présent la langue vernaculaire parlée par 
tous les citoyens capverdiens mais encore avec des difficultés à être une langue écrite, 
malgré quelques études et propositions déjà faites, tandis que le portugais est la langue 
officielle, la langue de l’écrit, la langue de l’enseignement, la langue de l’administration 
et de la loi et la langue de l’État. Au départ quand la langue portugaise n’avait pas 
d’instruments pour son affirmation et diffusion, la langue capverdienne qui n’en avait 
non plus, exerçait la fonction de la langue du quotidien  et commençait à gagner sa 
place au sein de la société capverdienne et même au sein des colonisateurs.  
 





 siècle la situation mentionnée ci-dessus change et  le portugais prend le 
statut de langue officielle et langue d’enseignement. Cette distinction commence quand, 
en 1846, l’église créé une école secondaire à Brava et quelques années plus tard en 
1866, fût construit le séminaire lycée à São Nicolau. Dans ce séminaire les gens 
recevaient des formations qui plus tard leur permettaient de travailler dans 
l’administration coloniale des îles et des autres colonies. Le portugais commence alors à 
être présent chez les capverdiens, toutefois sa diffusion est limitée une fois qu’il y avait 
peu d’écoles et que très peu de gens les fréquentaient ; en 1898 il y avait à peu près 73 
écoles primaires et 4 263 inscrits
30. Les efforts d’introduire le portugais chez les 
capverdiens continuent, le nombre d’écoles augmente et selon Elisa Andrade31, en 1906 
                                                          
30
 BARBE, A., Les îles du Cap-Vert – de la découverte à nos jours, une introduction, L’Harmattan, 2002, 
p. 51. 
31
 ANDRADE, E. S., op. cit., p. 179. 
28 
 
a été créé une école professionnelle suivi par l’école technique construites à São 
Vicente, en 1952. Le premier lycée de Praia ne fut construit qu’en 1962. La volonté de 
scolariser les enfants commence à prendre son importance quand le nombre d’inscrits 
qui en 1950 dans les écoles primaires étaient 5 392 et dans les écoles secondaires 391, 
augmente significativement en 1972 à 53 195 dans les écoles primaires et à 3 262 dans 
le secondaire. Cette évolution aurait dû continuer si Salazar n’avait pas ordonné la 
clôture des écoles, sous « prétexte du danger de la formation des masse »
32. C’est ainsi 
qu’alors des 150 écoles existantes, il n’y avait que 62 ouvertes entre 1926 et 1946, 
justement à l’époque où la démographie augmentait. En 1900, le taux d’analphabètes  





A l’époque il y avait l’imposition de l’enseignement  de l’histoire et de la géographie 
européenne, surtout celles du Portugal. Les capverdiens n’avaient pas encore dans leur 
apprentissage des réalités qui leurs étaient propres et l’enseignement se faisait toujours 
en portugais. L’utilisation du créole était interdit dans les écoles et la loi (1920 décrétée 
par le gouverneur Almeida M. Magalhães) punissaient les professeurs qui l’utilisaient 
dans les établissements scolaires. Néanmoins, les élèves utilisaient le créole dans les 
récréations, en dehors de l’école et chez eux, sauf quelques uns qui parlaient le 
portugais. Son utilisation était interdite dans l’administration publique et il été interdit  
aussi toute autre manifestation culturelle qui n’était pas européenne, voilà pourquoi le 
Batuku et la Tabanka se sont développé dans la clandestinité, loin des yeux des 
colonisateurs. La politique linguistique de l’époque avait pour but la promotion de la 
langue portugaise et la marginalisation du capverdien. Du côté de la langue portugaise, 
les colonisateurs ont renforcé l’enseignement au sein de l’élite intellectuel et ils ont crée 
au Cap Vert d’autres institutions pour l’enseignement de base et  secondaire et selon M. 
Veiga, ils attribuaient des bourses d’études, comme prix, aux fils des intellectuels 
privilégiés pour étudier dans la Métropole.  Avec des instruments pour l’enseignement 
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en portugais, celui-ci  s’est développé au sein de la société capverdienne et il est 
apparue ceux qui d’après M. Veiga34 étaient des « puristes du portugais » qui 
considéraient le créole capverdien un empêchement pour le développement de la langue 
portugaise et encore  un obstacle pour  « l’unité de l’Empire ».  Tout cela, sans compter 
des instruits qui ont systématiquement tendance de « aportuguesar » la langue 
capverdienne en oubliant complètement des vocables et constructions typiquement 
capverdiens, en les remplaçant par des expressions en portugais. Certaines personnes 
avaient et ont encore honte de s’exprimer en capverdien, notamment dans les situations 
formelles de communication, car ils pensent encore que le capverdien n’est pas une 
langue, qu’il s’agit du portugais parlé sans règles, bref d’un « créole ».  
 
Au de-là  des interdictions, cette nouvelle langue a souffert des commentaires péjoratifs 
au long des années. Par exemple, António J. do Nascimento disait que « le créole [...] ne 
favorise pas l’idée unitaire de l’Empire35 », qu’ils  devraient faire connaître et rendre 
parfaite l’utilisation du portugais en l’employant dans les institutions publiques et qu’on 
devrait interdire l’emploi du créole. A l’époque les capverdiens vivaient dans leurs 
peaux l’aliénation culturelle car dans leur formation de base ils recevaient des 
connaissances qui leur étaient étrangères. Il s’avère évident que les colonisateurs étaient 
intéressés à développer la métropole et pas les colonies, ils voulaient s’enrichir et 
augmenter le trafic des esclaves, sans avoir en considération les nécessités des nations 
qu’ils utilisaient pour cela. Les colonisés de leur côté valorisaient davantage les réalités 
européennes, ils attribuaient moins d’importance à la réalité africaine et avec le temps 
l’homme capverdien se prenait par un européen d’Afrique vue l’acculturation des 
réalités  européennes et certains refusaient de s’identifier comme un africain. 
L’aliénation de l’homme capverdien l’amenait à survaloriser le Portugais  (ou une 
langue quelconque européenne) et il sous-estimait la langue capverdienne et les œuvres 
véhiculés dans cette langue. Il y avait et il y a encore ceux qui rejetaient ou abandonnait 
sa propre langue, le créole capverdien, pour parler la langue du colonisateur, le 
portugais. Avant l’indépendance, quelques intellectuels capverdiens qui faisaient partie 
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de la petite élite existante, s’attachaient à cette idée et faisaient des efforts pour 
démontrer la prédominance de la culture portugaise au Cap-Vert. Il faut rajouter encore 
que, les discours anciens faits pendant l’époque coloniale, déclaraient que les Noirs 




,  disait lui aussi que « la langue qu’ils utilisent est un créole ridicule, 
différente dans chaque île dans son accent, et en plusieurs expressions, étant une honte 
entre eux, et principalement entre les femmes, le parler et l’utilisation de l’idiome du 
Royaume ». Pusich considérait ce créole ridicule, peut être parce qu’il ne le comprenait 
pas ou il ne connaissait pas les facteurs qui étaient à la base de cette différence. Il est 
évident que ce créole avait des variantes une fois qu’il s’agit d’un territoire insulaire, 
n’ayant pas les habitants de chaque île contact permanent les uns avec les autres. Les 
gens qui faisaient ce genre de commentaires ne connaissaient pas la structure du créole 
car à l’époque il n’y avait pas d’instruments linguistiques, scientifiques et techniques 
qui leur permettaient de construire un commentaire linguistiquement logique. Selon A. 
Barbe « il n’est guère étonnant, dans ces conditions, que les créoles de Santiago, Fogo 
et Maio soient plus riches de portugais archaïque et de phonèmes d’origine africaine37 », 
néanmoins les locuteurs des différentes îles (même celles peuplées plus tard), se 
comprennent les uns aux autres.  
 
Nous pouvons comparer le créole capverdien au  portugais parlé au XV
ème 
 siècle, dans 
la métropole où il y avait et il y a encore aujourd’hui, des différences entre le portugais 
du Nord,  le portugais du Sud et le portugais des îles.  C’est le cas aussi de la France 
avec la langue d’oc et langue d’oïl, le français de Paris et le français du Sud. Il s’agit 
toujours du portugais et du français mais avec différentes expressions et des accents 
différents. D’après A. Martinet, cité par Carlos A. Delgado38, la langue est toujours en 
évolution et c’est précisément ce qui s’est passé et qui se passe encore avec la langue 
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capverdienne, elle évolue à tout moment.  La langue qui s’est formée dans les îles a 
souffert tel que dans d’autres systèmes linguistiques, une évolution naturelle, ayant 
commencé, d’après les études, par un pidgin passé par un proto-créole et aujourd’hui on 
peut parler d’une langue structurée, avec autonomie phonétique, sémantique et lexicale 




 nous confirme que dans une  même société nous pouvons 
trouver différentes façons de parler la même langue, par exemple un médecin ou un 
professeur ne parlent pas de la même façon qu’un pécheur ou un maçon, il y a toujours 
des différences et si cela arrive à l’intérieur d’une communauté d’autant plus quand 
cette langue s’éloigne d’une île à l’autre. Une langue varie forcément selon plusieurs 
facteurs : soit par des divisions géographiques, soit par des divisions sociales, soit par 
des différences d’âge et sexe ou  encore soit par la situation de communication. Comme 
nous dit le linguiste M. Veiga, il n’y existe pas neuf créoles, soit  un par chaque île 
habitée, mais un créole qui s’adapte selon le contexte de chaque île et que malgré les 
variantes il y a une compréhension entre les locuteurs  du Nord et du Sud. Nous 
pouvons constater alors que l’affirmation de Pusich, les commentaires de Gilberto 
Freyre, Lopes de Lima entre autres sont des représentations qu’ils avaient par rapport au 
créole, sans avoir en considération des aspects linguistiques qui sont à la base de cette 
langue. Ces commentaires appartiennent à des gens qui d’après Baltazar  Lopes « ne 
font la plus petite  idée de ce que c’est la science linguistique »40. Nous pouvons 
confirmer avec l’histoire d’autres langues, qu’une langue peut avoir plusieurs variantes 
mais elle ne cesse pas d’être une langue unique et indivisible et que le mélange des 
variantes pourra faire naître une langue homogène commune qui sera une fusion des 
différentes variantes. La langue qui s’impose reste celle qui est parlée par le plus grand 
nombre de gens. Elle se fixe alors, se structure et s’enrichit au fil de sa consolidation. 
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 siècle et le  XVII
ème 
 siècle la langue capverdienne est née et elle 
exerçait un rôle important au sein de la population capverdienne mais après le XIX
ème 
 
siècle, avec l’introduction du portugais dans l’enseignement et à cause de son influence, 
le développement normal de la langue capverdienne s’est arrêtée, par contre, le parler de 
ceux qui se sont réfugiés dans les montagnes n’ayant plus le contact physique, ni 
l’influence  du  portugais s’est développé mais à un rythme différent du parler des 
villes. Peu à peu, il a était possible de former une petite élite capverdienne qui n’a pas 
laissé leur réalité de côté voulant faire des études et des réflexions sur leurs racines et ce 
n’est pas un hasard si nous avons eu le premier mouvement populaire, le  4 juin 1934 à 
Mindelo (révolte commandée  par Capitão Ambrosio) suivi par  Claridade (mouvement 
littéraire) en 1936. Tous ces mouvements étaient des revendications nationalistes pour 
affirmer leur identité culturelle insulaire.  
 
L’accès à l’école ne devient un droit pour tous les capverdiens qu’à partir de 1975 et la 
diffusion du portugais est alors plus efficace une fois qu’une grande partie de la 
population commence à faire ses études en portugais. Malgré les problèmes de classes 
sociales qui persistent, le taux d’alphabétisation augmente et en 1995 il était de 71,6%. 
Malgré les progrès du système éducatif et le développement rapide de la solarisation 
primaire, 65% en 1989, le développement de l’enseignement secondaire était moins 
rapide, 13% dans cette même année
41
. Ce problème se vérifie à cause des différences de 
classes sociales car, il y a toujours les défavorisés qui ne peuvent pas avoir accès à 
l’éducation, difficultés qu’encore aujourd’hui on remarque chez quelques familles 
capverdiennes. Il est probable qu’aujourd’hui le pourcentage d’alphabétisation soit de 
90%.  
 
L’enseignement en portugais et les interdictions d’utiliser le créole dans les écoles n’ont 
pas empêché à quelques uns de faire des  réflexions  sur le créole et d’écrire en créole. 
En France, par exemple, la langue française imposée comme langue unique dans les 
écoles par Napoléon Bonaparte, et l’interdiction de parler les autres langues de 
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l’Empire, n’ont pas empêché le Basque, le Breton, le Provençal, le Catalan ou 
l’Alsacien de rester des langues vivantes et à nouveau enseignées aujourd’hui. Il est 
important de démontrer que le créole capverdien est une langue à part entière, qu’il ne 
s’agit  pas d’un dialecte du portugais, ensuite il faut la définir comme langue officielle 
au Cap Vert, utilisée dans tous les domaines. Dans le cadre de la littérature nous avons 
l’exemple de J. E. D’Almeida qui a écrit l’œuvre « O Escravo », en 1856, en portugais 
peut-être parce qu’à l’époque il n’avait pas les moyens et tous les supports que nous 
avons aujourd’hui pour écrire et divulguer la langue capverdienne, car d’après lui « 
nous ne sommes pas seigneurs de ce langage au point d’annoncer dans le dialecte 
employé par les deux interlocuteurs, la conversation qui aura lieu. Nous le sentons [dans 
les propos de Luiza ]; raison pour laquelle certaines de ces expressions n’auront pas en 
portugais – langue qui est à notre portée – la force qu’elles auraient en créole »42  et      
« nous disions que nous regrettons de ne pas savoir le langage créole, quand il s’agit de 
reproduire les phrases de Luiza... »
43
. L’auteur n’ayant pas l’habitude d’écrire en 
capverdien a transcrit les entretiens  de Luiza en portugais mais nous pouvons constater 
dans cet ouvrage  des expressions telles que nhanhinha, ripunda xabeta, lambudo, 
torno, comodado, entre autres, qui démontrent que le portugais parlé à l’époque  était 
« contaminé » par le créole. Si à l’époque où J. E. D’Almeida,  n’avait pas les moyens 
nécessaires pour s’exprimer et transmettre son message en créole aujourd’hui nous en 
avons en plusieurs langues mais il existe encore ceux qui selon eux ne sont pas capables 
ou ne se sentent pas à l’aise de parler en créole.  
 
Voilà pourquoi à l’époque où l’étude de cette langue a commencé, chacun écrivait le 
créole et écrit le créole capverdien ou le capverdien jusqu’à présent comme il lui 
semblait ou il lui semble être juste, en respectant l’étymologie des mots et en se basant 
sur l’alphabet portugais. Juste comme exemple, Eugénio Tavares utilisait « ch » 
(crecheu) mais  Sérgio Fruzoni  utilisait  « tch » (tchôm); Eugénio Tavares écrivait avec 
« dj » (fidje) tandis que Corsino Fortes écrivait avec « dg » (fidge), le même phonème 
transcrits de façons différentes ; Napoleão Fernandes parfois écrivait « jhabakós » et dés 
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fois  il écrivait « longhe »
 44
. Tous ceux qui se sont penchés sur la problématique  du 
créole capverdien et toutes les œuvres publiées ont contribué pour la découverte de 
certains processus évolutifs du capverdien. Selon M. Veiga, le premier essai descriptif 
concernant le capverdien est «Les dialectes romans ou néo-latins en Afrique, Asie et 
Amérique», écrit par Francisco Adolfo qui cherchait des correspondances entre le 
capverdien et le portugais à travers la traduction de lettres. En 1886, Joaquim Vieira B. 
da Costa et Custódio José Duarte ont publié « Le créole du Cap-Vert : études abrégées 
sur le créole des îles du Cap-Vert offertes à M. Hugo Schuchard ».  
 
Le premier essai grammatical fut celui d’António de Paula Brito (1888), considéré aussi 
le premier à publier un travail dans ce domaine. Il a écrit « Apontamento para a 
Gramática do Crioulo que se Fala na Ilha de Santiago de Cabo Verde », où il a traité les 
aspects linguistiques du créole de Santiago. Il faut mentionner  qu’il a écrit cette œuvre 
sans avoir des sources pour le guider dans ses recherches. Dans son travail A. de Paula 
Brito, de manière un peu résumé, a traité les questions au niveau de la phonétique, 
phonologie et morphosyntaxe  et il a inclut dans son œuvre un glossaire bilingue créole-
portugais.  Ayant en main la première œuvre de la littérature capverdienne écrite en 
créole, avec une version en portugais, cela a démontré à tous ceux qui croyaient que le 
créole était une langue sans grammaire, qu’il peut parfaitement être une langue écrite 
comme toute autre en respectant tous les règles grammaticales. Selon M. Veiga
45
, le 
modèle d’alphabet utilisé dans cet œuvre en 1888 par A. de Paula Brito fut reconnu 
comme scientifique à partir de 1926,  après le « Ciclo Linguistico de Praga ». Il s’agit 
d’un modèle de base phonologique où chaque graphème correspond à un phonème et 
vice-versa, autrement dit, il s’agit d’un modèle où chaque lettre ou digraphe correspond 
toujours à un seul son et vice-versa. L’alphabet proposé par A. Paula Brito comprend 21 
lettres et 4 digraphes :  A, B, CH, D, E, F, G, I, JH, J, K, L, M, NH, N, O, P, R, RR, S, 
T, U, V, X, Z. Dans cet alphabet le signal de la nasalisation est toujours représenté par 
un tilde, nous n’avons pas le son « lh », ce qui selon M. Veiga nous permet de dire que 
ce son est récent dans le système phonologique du capverdien. 
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Au début du XX
ème  
siècle, en 1903, le Chanoine Teixeira a publié le livre de  
catéchisme  « Cartilha Normal Portuguesa ». D’après les informations de Manuel 
Lopes, citées par M. Veiga, il aurait étudié des rudiments du créole capverdien dans ce 
catéchisme. Cela démontre que depuis des années il y eu toujours un intérêt pour la 
langue capverdienne et, si ce Chanoine a voulu apprendre à ses élèves leur langue 
maternelle, c’est qu’il y avait et il y a une importance dans le processus 
enseignement/apprentissage de nouvelles choses dans leur langue maternelle. 
Contrairement à l’œuvre de Paula Brito, ce catéchisme est très connu, et considéré aussi 
comme un des premiers travaux pour l’affirmation de la langue capverdienne.   
 
Le  professeur  Pedro Cardoso
46
, en 1932 a publié  « Folclore caboverdiano », lui aussi 
qui défendait la langue maternelle de son peuple, en 1933 il a présenté l’œuvre  
«Notions élémentaires de grammaire : la phonétique, la morphologie et la syntaxe ». 
D’après Pedro Cardoso on apprend une langue étrangère ayant comme instrument la 
langue maternelle et tous les professeurs d’enseignement de base devraient utiliser le 
créole pour l’instruction des élèves, principalement pour l’enseignement du portugais. Il 
rajoute encore que partout on étudie les dialectes régionaux et que  seulement au Cap 
Vert il y a des pédagogues qui méprisent le créole capverdien. Selon P. Cardoso et 
Dulce Almada, défendre la langue capverdienne n’est pas forcément nier et ignorer 
l’existence du portugais ou alors terminer avec l’enseignement du portugais car ce que 
l’on veut « est développer le créole, qui d’après nous a beaucoup de potentialité »47 et 
D. Almada rajoute qu’ayant la nécessité d’avoir une langue de communication avec 
l’extérieur, cette langue pourrait bien être le portugais qui est la langue enseignée et 
parlée entre nous.   
 
Sans connaître la destinée de son travail Armando Napoleão R. Fernandes a pris 40 ans 
pour écrire (à partir de 1920) ce qu’il n’a pas pu terminer et que nous connaissons  
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aujourd’hui comme l’œuvre « Léxico do Dialecto Crioulo do Arquipélego de Cabo 
Verde », publié à titre posthume en 1991. Napoleão Fernandes a écrit son œuvre dans 
une époque où il était exigé la suprématie et exclusive utilisation du portugais et le 
capverdien était le centre de tous les insultes mais cela ne lui a pas empêché de penser et 
de démontrer que cette langue était et est encore digne d’être objet d’étude. En 1970, 
Luis Romano a diffusé un glossaire intégré dans l’œuvre «Cap-Vert : renaissance d’une 
civilisation dans l’Atlantique ».  
 
A part les professeurs et les écrivains qui voulaient défendre la place du créole il y a eu 
aussi ceux qui faisaient des poèmes et qui chantaient en créole. C’est le cas d’Eugénio 
Tavares et son livre « Morna – Cantigas Crioulas », publié en 1932 et réédité en 1996 
par l’Institut Capverdien du Livre. Le poète défend  la langue capverdienne en tant que 
langue littéraire à travers la morna et ses poésies. Il n’a pas développé vraiment un 
système d’écriture mais ce qu’il a produit s’agit d’un système étymologique appuyé par 
l’orthographie portugaise adapté aux caractéristiques propres du créole de Brava.  
 
Les œuvres à caractère linguistique commence avant l’Indépendance avec la publication 
de deux travaux scientifiques sur le créole capverdien, le « O dialecto Crioulo de Cabo 
Verde » de Baltazar Lopes da Silva, en 1952 et « Contribuição para o Dialecto Falado 
no seu Arquipélago » de M. Dulce Almada Duarte, en 1961. Le statut du créole en tant 
que dialecte fut contesté par ces deux auteurs dans leur œuvre respective. A travers leurs 
études ils ont pu démontrer  que le créole capverdien est une langue avec des règles de 
grammaire comme toute autre langue. Néanmoins, Dulce Almada et Baltazar L. da 
Silva n’ont pas contesté le sens péjoratif que l’on attribuait au terme dialecte capverdien 
et démontrer que le capverdien est fruit du mixage entre les langues africaines et 
européennes. Presque oubliant ce facteur B. Lopes voyait le capverdien uniquement lié 
au portugais. C’est ce qui nous  montre M. Veiga48 quand il cite B. Lopes, car d’après 
ce dernier il n’a jamais trouvé dans la langue capverdienne aucune trace linguistique 
provenant des langues africaines, sauf pour quelques expressions du lexique capverdien 
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qu’il n’a pas trouvé leurs origines et qui pourraient être considéré d’origine africaine. 
Selon M. Veiga, la contribution de B. Lopes « comme pionnier des études scientifiques 
du créole capverdien est inégale, néanmoins, il nous semble que pour  lui  la valeur du  
capverdien serait  toujours subi à la valeur de la langue portugaise »
49
.  D’après les 
critiques de M. Veiga, Baltazar Lopes  aurait du être plus fidèle et plus efficace dans sa 
lutte pour l’affirmation de la langue capverdienne. En effet, le créole était vu, même par 
ses défenseurs, comme un dialecte du portugais et dans les discours coloniaux il était 
utilisé de façon péjorative. Cependant, Dulce Almada fut plus loin dans ses études. Elle 
a reconnu les langues qui sont à l’origine du créole capverdien, elle a défendu le statut 
de langue  pour le créole et non pas de dialecte et elle a proposé que le capverdien soit 
la langue d’enseignement. Tous ces efforts ont commencé à être pris en considération 
dès la reconnaissance officielle du capverdien  comme langue maternelle de tous les 
natifs du Cap Vert. Selon M. Veiga tous ces travaux vont rejoindre quelques linguistes 
qui d’une manière ou d’autre ont contribué pour changer la façon de penser de certains 
en ce qui concerne le statut du capverdien, et celui d’Antonio Carreira50, qui a permis 
d’éclaircir les préjugés de la formation du peuple capverdien et pour affirmer le 
capverdien comme langue maternelle.  
 
Un autre poète qui a écrit en créole est Sérgio Frusoni. En 1979, fut publié en édition 
posthume l’œuvre « Vangêle Contód d’nos Moda » avec un ensemble de ses poèmes. 
Fruzoni aussi a produit des textes en créole en utilisant l’écriture étymologique, dans 
son cas avec des caractéristiques propres de la variante de São Vicente, si bien que 
d’après Mesquitela Lima51 il aurait eu quelques difficultés dans la transcription de 
certains graphèmes pour traduire certains sons, car le problème selon lui n’est pas 
d’identifier un phonème mais de le transcrire. Cela a été son hésitation lors de la 
publication de l’œuvre « A poética de Sérgio Fruzoni – uma leitura antropológica », 
quel phonème utiliser, mais il a opté pour respecter la version du poète. En se basant sur 
                                                          
49
 Id, ibid., p.24. Notre traduction. 
50
 CARREIRA, A. Cabo Verde – Formação e Extinção de uma Sociedade Escravocrata (1460-1878), 
Praia, 3ª ed. IPC Estudos e Ensaios, 2000.  
51
 LIMA, M., A poética de Sérgio Fruzoni – uma leitura antropológica. Instituto de Cultura e Língua 
Portuguesa/Instituto do Livro e do Disco. Lisboa/Praia. « Dialogo » - Série Convergência. 1992, p. 21. 
38 
 
la variante de Barlavento, en 1979, Donald Macedo a diffusé une thèse sur « A 
Linguistic Approach to the Capverdean Language ». 
 
 D’après M. Veiga « la reconnaissance du créole capverdien  en tant que langue date du 
XX
ème 




52. Il est vrai que cette situation a duré jusqu’au début des années 1980 où des 
chercheurs s’intéressaient pour la problématique de la standardisation de l’écriture du 
capverdien. La langue capverdienne cesse d’être à peine une langue orale et devient 
aussi une langue qui veut être écrite. Dans cet ordre d’idée, fut réalisé le Premier 
Colloque Linguistique de Mindelo, à São Vicente, en 1979. De ce colloque fut décidé 
d’utiliser un alphabet  phonétique phonologique, où chaque graphème correspond  à un 
seul phonème et vice-versa. A l’époque,  le modèle préconisé par A. P. Brito n’était pas 
encore connu, et s’ils avaient eu accès à cette proposition l’alphabet alors présenté en 
1979 pourrait être différent et plus proche de celle de Paula Brito. L’alphabet proposé 
dans le Colloque de Mindelo est composé par 26 lettres qui correspond au même 
nombre de phonèmes : A, B, C, D, E, F, G, I,  ,  ,  , L, L , M, N, N , N , O, P, R, S, T, U, 
V,  , Z. Cet alphabet propose que la nasalisation soit représenté par « n » (mansan, 
anbienti) ; le pronom personnel sujet,  1
ère
 personne doit être indiqué par  « n » ;  le 
complement par  « m » (N canta, N labanta); et la conjonction copulative symbolisé par 
la lettre  « y » (papa y mama). Toutefois nous nous demandons d’où provient ce « y », 
s’il n’existe pas dans cet alphabet. Selon M. Veiga, cet alphabet fut accepté et utilisé 
auprès de quelques écrivains, auprès du Programme d’Enseignement Bilingue à Boston, 
il a été utilisé pour transcrire des matériels de tradition oral de la Direcção Geral do 
Património Cultural, il a servi comme support pour le programme radiophonique Finka-
pé (1980-82) et il est utilisé dans l’enseignement de la structure du capverdien à 
l’Institut Supérieur d’Education.  
 
Néanmoins, certains n’ont pas accepté cet alphabet de base étymologique,  parce que les 
consonnes palatales ont toujours un accent circonflexe qui marque la palatisation : c = 
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/tʃ/     = /ʒ/     = /ʤ/   l    /ӏ /   n    /n / :   = /ʃ/. D’après les critiques cet alphabet ne reflet 
pas les aspects phonétiques phonologiques de la langue capverdienne et il contribue, 
d’une manière ou d’autre, pour la décréolisation du capverdien, une fois qu’il ne permet 
pas de marquer la différence entre le portugais et le capverdien. Cependant, en 1989, 
après avoir analysé la pratique et l’utilisation de la proposition de 1979, les chercheurs 
ont vu que cette représentation s’éloignait de la pratique et persister dans son utilisation 
pouvait empêcher le développement de la langue capverdienne.  Dans cette perspective 
il fallait créer une autre proposition qui serait plus fidèle à la langue qu’elle représente. 
C’est ce que les chercheurs ont fait quelques années plus tard et nous en parlerons plus 
en avant. D’après M. Veiga pour  identifier les problèmes provenant de l’utilisation de 
la proposition de 1979, quelques professeurs, écrivains et linguiste ont organisé le 
colloque « Fórum d’Alphabétisation Bilingue ». De ce colloque ils ont décidé d’utiliser 
un autre alphabet. Vu l’importance de cette thématique ils ont créé la « Comissão 
Consultiva ». Cette organisation devrait analyser cette problématique  et présenter 
d’autres  propositions au Gouvernement et à la Direction d’Education Extra-scolaire, 
pour en trouver une solution.  
 
Toutefois, la proposition de 1979 et cette commission n’ont pas pu résoudre cette 
problématique, alors il fallait trouver une autre solution pour l’alphabet et l’écriture de 
la langue capverdienne ainsi en 1993 le Département Linguistique de l’Institut National 
de la Culture a créé un groupe qui devrait standardiser l’alphabet. Le groupe de la 
standardisation est composé par : Manuel Veiga, Alice Matos, Dulce Duarte, Eduardo 
Cardoso, Inês Brito, José Luís Hoffer Almada et Tomé Varela. Ce groupe devrait 
présenter le résultat de leurs analyses en mai 1994. Après la signature du « termo de 
compromisso » fut organisé quatre sous-commissions : l’histoire de l’écriture au Cap 
Vert   l’importance de la standardisation de la langue, l’enseignement et la culture ; les 
fonctions et dysfonctions de l’alphabet de base étymologique et de base phonologique, 
proposé dans le Colloque de 1979 et dans le Forum d’Alphabétisation Bilingue ; la 
fonctionnalité, l’acceptabilité et les implications d’un alphabet unifié pour l’écriture du 
capverdien. L’alphabet proposé par le Groupe de la Standardisation s’appelle ALUPEC, 
(Alphabet Unifié pour l’Écriture du Capverdien), dont nous parlerons plus tard.  
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En 1982, M. Veiga a publié, en capverdien, Diskrison Strutural di Lingua 
Kabuverdianu,  étant celui-ci un travail d’analyse comparative entre la structure 
phonétique et morphologique des variantes de Santiago, Fogo, Santo Antão et São 
Vicente. La divulgation de la langue capverdienne n’est pas logiquement restée collée à 
la littérature écrite. Eugénio Tavares, un des premiers poètes capverdiens à écrire et 
chanter en créole fut suivi par d’autres poètes tels que B. Léza, Sergio Fruzonio, Jorge  
P. Barbosa, Manuel d’Novas, Ovídio Martins, entres autres. Il faut inclure dans cette 
liste Ariki Tuga, un portugais qu’ayant connu le Cap Vert a choisi la langue de ce 
peuple pour faire ses poésies. Il a publié deux ouvrages écrits en créole capverdien : Sen 
Mantxóntxa en 1991 et Kunba en 1993 (ICL, Praia).  
 
Grâce à la poésie et à la musique – le batuque, le funána, la morna, la coladeira, le colá 
S. Jon  – la   langue capverdienne a dépassé l’horizon du pays et aujourd’hui elle est 
connu presque dans le monde entier. C’est durant le processus de l’affirmation de 
l’identité capverdienne qu’il est apparu des gens et des groupes musicaux traditionnels 
tels que Kaitaninhu, Kodé di Dóna, Séma Lopi, Bulimundo, Tubarões, Voz di Cabu 
Verde,  Finason. Et actuellement nous avons des gens et des groupes qui continuent à 
contribuer pour l’affirmation de cette identité. Des gens et groupes tels que Tcheca, 
Féru-Gaita, Mario Lucio, Princesito, entre autres. De cette affirmation est née aussi 
l’Institut National d’Investigation Culturelle, qui défend les faits traditionnels. 
Aujourd’hui un grand nombre des radios nationales font leur transmission en 
capverdien. Il est aussi présent à la télévision, à l’église et il y a de plus en plus de 
jeunes qui envoient et reçoivent des emails en capverdien. Tout cela pour montrer que la 
présence du portugais n’exclut pas la force de la langue capverdienne et nous pouvons 






1.3 Le système ALUPEC : marque d’évolution et de codification de la 
langue capverdienne 
 
Comme nous avons déjà mentionné, l’ALUPEC (Alphabet Unifié pour l’Ecriture du 
Capverdien) a été proposé par le Groupe de la Standardisation de l’alphabet capverdien.  
Cet alphabet, a était élaboré à partir de deux modèles d’alphabet : l’alphabet de base 
étymologique et l’alphabet de base phonologique. Il s’agit d’un alphabet régit par le 
principe de la phonologie, où un son correspond toujours à un symbole et vice-versa et 
toutes les lettres sont de base latine. Tenant en considération la rejection des consonnes 
palatales de l’alphabet de 1979, le Groupe a utilisé la base étymologique, par 
conséquent au lieu d’avoir c,  , n,  , z et  l  ils ont proposé tx, dj, nh, x, j et lh. Ainsi, cet 
alphabet est composé par 23 lettres et 4 digraphes : A, B, D, DJ, E, F, G, H, I, J,  , L, 
LH, M, N NH, N , O, P, R, S, T, TX, U, V, X, Z. D’après cette propositon : la lettre   « g 
» représente toujours le son [g] (gimarães, gizado) ; la lettre « s » égal à [s] (masa, 
tose) ; la lettre « x » le son [  ] (xa, xapeu) ; la lettre « z » le son [z] (meza, kuzinha); et 
le digraphe « tx » le son [t  ] (txora, txoco). D’après le Decreto-Lei nº 67/98, B.O. nº48, 
5º Suplemento et jusqu’à sa publication, l’ALUPEC ne spécifie pas si le double « r » est 
ou pas un phonème étant donné qu’il n’est pas présent dans l’alphabet. Il maintien la 
proposition du Colloque de Mindelo concernant la conjonction copulative représentée 
par la le lettre « y ».  
 
Quatre ans après la proposition, en 1998, l’ALUPEC fut approuvé par le Conseil des 
Ministres, à titre expérimental, durant une période de 5 ans
53
. Il fut créé  une 
Commission qui devrait suivre la mise en pratique de ce nouvel alphabet et qui devrait 
aussi proposer des  démarches pour la mise en œuvre et  la divulgation de cet alphabet. 
Cette Commission devrait encore, au long de 5 années, faire une analyse de la mise en 
pratique de l’ALUPEC, proposer éventuellement des adaptations et présenter au 
Gouvernement la version finale de l’alphabet à être approuvé. En 2005, l’ALUPEC fut 
reconnu par le Gouvernement capverdien comme un système viable pour l’écriture de la 
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langue capverdienne, étant jusqu’à présent le seul alphabet officiellement reconnu par le 
Gouvernement. Néanmoins la loi permet d’autres modèles d’écriture à partir du moment 
où ces modèles sont présentés de forme systématisé et scientifique. D’après le Decreto-
Lei, mentionné ci-dessus, la standardisation de l’ALUPEC ne signifie pas l’existence 
d’une seule écriture ; il s’agit de la première phase de la normalisation de la langue 
capverdienne. Grâce à l’approbation de l’ALUPEC, le développement et la valorisation 
de la langue capverdienne a eu une grande importance lors de la révision de la 
Constitution de la République en 1999, celle qui a reconnu la capacité du capverdien en 
tant que langue officielle en avenir. Néanmoins, il est nécessaire que le Gouvernement 
permette à la population de savoir que la langue capverdienne a un alphabet,  de façon  
que les utilisateurs de cette langue connaissent sa structure et son fonctionnement. Le 
Decreto nº 67/98, de 31 décembre, confirme l’idée que le développement et valorisation 
du pays passent nécessairement par le développement et valorisation de la langue 
maternelle, étant celle-ci l’élément essentiel pour l’identité nationale et nous pouvons 
dire que la standardisation de l’alphabet constitue la standardisation de l’écrit. 
  
Cependant, l’ALUPEC n’est pas parfait et il a été critiqué. Cet alphabet propose la bi-
univocité systématique,  ce qui fait que l’écrit soit plus économique et réduit, ayant en 
considération le dynamisme de la langue orale et le caractère statique de la langue 
écrite. Le changement phonétique provoqué par le dynamisme linguistique peut, selon 
Carlos A. Delgado
54
, ne pas être accompagné par l’alphabet alors adopté. D’après 
Carlos Delgado et nous pensons que d’autres personnes l’ont remarqué aussi, que la 
substitution du trigraphe « tch » par le digraphe « tx » pourra provoquer certaines 
difficultés chez ceux  qui avaient l’habitude d’écrire ayant pour base l’étymologie des 
mots. Une autre critique à l’ALUPEC c’est la question du « rr » facultatif. Nous croyons 
que dans une écriture qui veut être unifié avec des règles et un alphabet, tous les 
principes liés à ces règles doivent être claires et définies pour que les utilisateurs de 
cette langue puissent la parler et l’écrire correctement. Mais si l’utilisation de cette 
double vibrante continue à être facultative et si la loi permet l’utilisation d’autres 
alphabets pour l’écriture du capverdien ne pourra pas être considérée unifiée parce que 
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personne n’est obligé d’utiliser un alphabet donné. Cela parce qu’il y a des mots que 
nous écrivons avec « rr » et il y a d’autres que nous écrivons avec un seul « r ». Dans la 
variante de Barlavento la différence entre ces deux phonèmes est plus claire que dans la 
variante  de  Sotavento. Considérons l’exemple de  Carlos Delgado55 :  « N kre ese 
kórre » (je veux cette voiture) et « ese kórre e kóre » (cette voiture est cher). Si nous 
prenons  l’ALUPEC comme alphabet à être utilisé « kórre » et « kóre » peuvent être 
écrit de la même façon et cela ne traduira pas correctement notre idée, alors nous 
soulignons la nécessité qu’il y a d’éviter certaines confusions d’ordre sémantique. 
D’après Tomé V. da Silva56 l’utilisation des accents est une des choses la plus difficile à 
faire si l’on veut écrire en suivant l’ALUPEC. Il soulève aussi la problématique  du       
« e » verbe et du « e’ » pronom personnel sujet car d’après lui l’utilisation ou pas de 
l’apostrophe peut causer  certaines difficultés. Voilà quelques raisons pour lesquels 
l’ALUPEC doit être accompagné de mesures préventives et correctives par les autorités 
politiques et institutionnelles, ayant pour but sa mise en pratique et l’efficacité qu’un 
projet de ce genre exige. L’ALUPEC a été approuvé à titre expérimental pendant une 
période de 5 ans (à partir de 1998), mais si nous ne nous trompons pas ces 5 ans se sont 
déjà écoulés  et jusqu’à présent les résultats de cette expérience de sont pas connus. Il 
nous faut aussi la divulgation de cet alphabet, connu pour l’instant seulement dans le 
Journal Officiel et par quelques intellectuels. La majorité des professeurs et un grand 
nombre de la population de le connaissent pas. D’après les données de M. Fátima 
Sanches
57
, seule une minorité des littéraires, musiciens et professeurs de portugais 
interviewés connaissent très bien cet alphabet. Comment enseigner ce que nous même 
ne connaissons pas ou ne maîtrisons pas ? Les autorités n’en parlent plus et son 
utilisation se limite à quelques écrivains. La discipline Langue Capverdienne enseignée 
à l’ISE est faite en portugais. On apprend notre langue maternelle, le capverdien, par le 
biais de la langue seconde. Et nous nous demandons si les chanteurs doivent ou pas 
respecter l’ALUPEC dans la construction de leurs chansons.  
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Chapitre 2 : Officialisation de la langue capverdienne 
 
2.1 Position des autorités par rapport au projet d’officialisation  
 
La problématique de la standardisation de l’écriture du capverdien a été, depuis 
toujours, présente de forme directe ou indirecte, au sein du Gouvernement capverdien. 




 République), démontraient 
toujours la nécessité de créer des conditions pour l’affirmation et valorisation de la 
langue maternelle des capverdiens. Néanmoins, les moyens pour cela ont été presque 
toujours très limités.  
 
D’après ce que nous avons vu, les événements linguistiques qui ont eu lieu de 1975 à 
1990, ont beaucoup contribué pour le développement de la langue capverdienne. Les 
œuvres produites, notamment Diskrison Strutural di Lingua Kabuverdianu en 1982, la 
réalisation du  Colloque de Mindelo en 1979 et du Forum d’Alphabétisation Bilingue  
en 1989, la création de la Commission Nationale pour la langue capverdienne dans cette 
même année ont permis à la société de voir la langue capverdienne autrement, c'est-à-
dire, le capverdien a commencé à être vu comme une langue indépendante du portugais 
et à avoir plus d’importance au sein de l’État capverdien. La Deuxième République, 
commencé en 1991, a poursuivi ce que la Première République avait commencé dans la 
matière. Dans ce sens en 1993 fut créé le Groupe de la standardisation de l’alphabet 
capverdien, dont le but était de réaliser une étude pour la standardisation de l’alphabet et 
donner au Gouvernement des résultats positifs obtenus qui lui permettrait de prendre 
une position techniquement et culturellement correcte. A cette époque la langue 
capverdienne fut désignée langue officielle en devenir. Le Groupe de la standardisation, 
au bout de six mois, a présenté au Gouvernement une étude de l’écriture du capverdien 
dès le XIX
ème 
 siècle. D’après M. Veiga cette étude présente onze Bases pour l’écriture 
du capverdien et elle présente également quelques recommandations quand à la 
politique linguistique. Cette étude est la proposition dont nous avons déjà parlé, 
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l’ALUPEC, qui représente la possibilité d’unifier deux modèles d’alphabet, celui de 
base étymologique et celui de base phonologique.  
 
D’après la Résolution nº8/96, B.O. nº12, en se basant dans les études scientifiques déjà 
réalisés, le Gouvernement prétend établir des objectifs et déterminer différentes étapes 
pour l’officialisation du capverdien à titre de langue nationale et officielle en parité avec 
le portugais comme nous le voyons dans la Constitution : « l’État promeut  les 
conditions pour officialisation de la langue maternelle capverdienne, en parité avec la 
langue portugaise » et  cette même loi défini que « tous les citoyens ont le devoir de 
connaître les langues officielles et ont le droit de les utiliser »
 58
. Implicitement on 
reconnaît l’officialisation de deux langues, le portugais et le capverdien. Dans ce sens 
l’État a approuvé l’ALUPEC à titre expérimental et d’après cette résolution seront 
établies d’autres parrainages pour des œuvres, études et travaux sur la langue 
capverdienne écrits en capverdien. Néanmoins, il faut faire plus qu’officialiser la langue 
et d’après la Résolution nº8/98,  le capverdien « sera valorisé, progressivement, (…), 
comme langue d’enseignement »59, raison  pour laquelle  dans la  Résolution nº48/2005, 
de 14 novembre, nous lisons  que  « les institutions d’enseignement supérieur publique 
et les écoles publiques de formations de professeurs doivent inclure la discipline de 
langue capverdienne, de forme autonome et l’enseigner comme une discipline »60. Cette 
même Résolution nous montre que ces institutions doivent créer des conditions pour 
attribuer des diplômes de Licence et Maîtrise en études capverdiennes soit au niveau de 
la culture soit au niveau linguistique, de façon à motiver les gens et institutions, 
nationales ou étrangères, à s’intéresser d’avantage pour l’étude et le développement de 
la langue capverdienne. Dans la Deuxième République il a été possible de créer des 
instruments linguistiques absents pour la normalisation de notre langue, surtout la 
réalisation du projet Introdução à Gramática do Crioulo (1992-1995) et un nouveau 
projet fut commencé, le Dicionário Elementar Crioulo-Português (1995-2000) du 
linguiste M. Veiga. Ainsi la langue capverdienne fut insérée comme discipline scolaire à 
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l’Institut Supérieur d’Education.  Selon M. Veiga, les travaux réalisés tout au long des 
années quatre-vingt-dix ont été de grande contribution  pour la reconnaissance d’un 
nouveau statut pour la langue capverdienne, c'est-à-dire, le statut de langue officielle et 
d’après la Constitution dans son article 78º. 3, f,  l’État doit promouvoir la défense, la 
valorisation et le développement de la langue maternelle et motiver la population à faire 
son usage dans la communication écrite. D’après Carlos A. Delgado61 en 2005, le 
gouvernement  dans le but d’accélérer le processus  d’officialisation de la langue 
capverdienne a approuvé la résolution  « As  linhas estratégicas da affirmação do 
crioulo », avec un ensemble de mesures où  divers institutions, dont celles éducatives, 
ont un rôle important dans la problématique de la langue capverdienne. Cette résolution, 
mentionnée par Carlos Delgado, a recommandé la création à l’Institut Supérieur 
d’Éducation d’un Centre de Langue e Culture Capverdiennes ayant pour objectif l’étude 
scientifique de la langue et de la culture capverdiennes, mais jusqu’à présent cela n’a 
pas été fait et il continue à exister le Département de Langues Capverdienne et 
Portugaise. 
  
2.2 Quel processus faut-il adopter pour l’officialisation de la langue 
capverdienne ? 
 
Dulce Almada, en citant Jorge Amado,  dit qu’au Cap Vert « la vie se déroule en 
capverdien » et qu’il  « n’est pas logique (à part le fait qu’il n’est culturellement 
légitime) que, dans un pays indépendant, la langue nationale occupe définitivement la 
seconde place »
62
. Nous supposons par cela que D. Almada aussi bien que beaucoup 
d’autres personnes entre nous veulent que la langue capverdienne devienne  langue 
officielle en parité avec le portugais, exerçant différentes fonctions dans la société. 
Néanmoins, avant d’attribuer un statut à la langue capverdienne il faut créer des 
conditions physiques et prendre des mesures pratiques, qui devront l’accompagner tout 
au long du processus d’officialisation et qui devront la suivre après tout. Il faut créer un 
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projet d’aménagement linguistique pour la langue capverdienne comme l’ont fait  
quelques pays anglophones tels que l’Indonésie, le Vietnam, la Corée, le Japon, la 
Chine pour que leurs langues deviennent des langues officielles au même niveau que 
l’anglais. Ainsi, il est important et urgent la valorisation du capverdien à tous les 
niveaux de communication et domaines d’emploi, l’utilisation de l’alphabet codifié et 
standardisé, la promotion et le développement de recherches linguistiques dans 
différents domaines, la programmation et la réforme de l’éducation, la création 
progressive des conditions pour l’enseignement/apprentissage du capverdien à tous les 
niveaux, en même temps que le portugais, la promotion d’activités littéraires et 
journalistiques dans lesquelles la langue capverdienne peut servir de support et qui 
contribueront  pour le prestige de cette langue. 
 
Manuel Veiga propose et nous l’estimons important, la création d’une mentalité 
favorable pour la valorisation et dignification de la langue, la stimulation de la créativité 
littéraire, la promotion de l’utilisation orale du capverdien dans les situations formelles 
de communication, la définition d’un pourcentage de son utilisation dans les organismes 
de communication, l’introduction du capverdien dans l’écrit de l’administration à coté 
du portugais, le développement et le prestige de l’investigation linguistique, la 
formation de professeurs et l’attribution de bourses d’études pour la formation et 
spécialisation en linguistique, la préparation de matériels didactiques, l’appui financier 
du gouvernement et d’autres institutions pour la promotion et divulgation du capverdien 
et finalement l’introduction législative du capverdien au statut de langue co-officielle. 
Dans cette perspective le linguiste M. Veiga propose la création d’une Commission 
Nationale pour les Questions Linguistiques, la création d’un Centre d’investigation, un 
Bureau intergouvernemental pour la production des matériels didactiques et 
établissements d’enseignement ;  et surtout la création de structures d’accompagnement 
des initiatives législatives sans lesquelles il ne sera pas possible codifier et standardiser 
la langue capverdienne. Selon M. F. Sanches
63
, la majorité des littéraires et musiciens 
interviewés trouvent qu’il faut investir dans l’officialisation du capverdien et une 
minorité ont des doutes ou  pensent que nous ne devons pas le faire. 
                                                          
63





 Partie : Quelles perspectives éducatives dans le 
cadre de l’officialisation de la langue capverdienne ? 
 
Chapitre 1 : La langue capverdienne dans le système éducatif 
 
1.1 La langue capverdienne en tant que discipline scolaire  
 
D’après Bally « c’est en cultivant à fond les ressources et les ressorts de la langue 
maternelle qu’on pourrait le mieux préparer l’apprentissage des autres idiomes »64, 
autrement dit il est fondamental de connaître la structure de notre langue maternelle 
avant même de connaître une deuxième langue, car quand mieux nous maîtrisons le 
système, le fonctionnement et l’emploi de la langue maternelle plus facilement  nous 
serons capables d’apprendre une nouvelle langue.  Selon Eddy Roulet « un élève 
apprendra d’autant mieux un type de structure ou d’emploi en langue seconde qu’il en 
aura préalablement compris les principes en langue maternelle et que les instruments 
heuristiques mis en œuvre pour découvrir ces principes dans la langue maternelle sont 
utilisables avec profit dans l’apprentissage des langues secondes »65. Néanmoins, au 
Cap Vert, nous comprenons tout autre système linguistique à partir de celle du portugais 
parce que l’on ne nous a pas appris la notre. Carlos Reis66 renforce l’idée de Roulet 
quand dans la note d’ouverture du Colloque de Mindelo, 1979, il  dit qu’il n’a pas de 
doute que «l’utilisation de la Langue Maternelle dans la scolarisation a les avantages 
culturelles et pédagogiques dans le processus générale d’apprentissage, d’intégration de 
l’école dans le cadre communautaire et national et même dans la faculté d’assimilation 
de n’importe quelle autre langue ». Carlos Reis a démontré aussi que « la maîtrise 
parfaite du créole comme langue écrite, au contraire de représenter un préjudice ou un 
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recul dans  le processus d’apprentissage de la langue portugaise, ira sûrement renforcer 
la  capacité  de nos  enfants pour une douce et rapide  apprentissage de la seconde 
langue ». En Suisse romande, par exemple, ils ont élaboré une nouvelle méthodologie 
pour l’enseignement du français langue maternelle à l’école primaire et dans les années 
1980, ils préparaient une nouvelle méthodologie pour l’enseignement de l’allemand 
langue seconde à la fin du primaire et au secondaire. Le Québec, de son côté,  conduit 
une réforme qui touche aussi bien la pédagogie de la langue maternelle (français ou 
anglais) que celle de la langue seconde (français ou anglais) au primaire et au 
secondaire.  
 
Une fois que le capverdien peut servir de support dans l’apprentissage d’autres langues 
nous croyons important concevoir l’étude de notre langue maternelle à l’école pour       
« saisir intuitivement et expérimentalement les principes fondamentaux de structure et 
de fonctionnement d’une langue en général et acquérir ainsi progressivement des 
connaissances qui faciliterons l’approche et l’acquisition de la structure et le 
fonctionnement de langues secondes »
67
. Ayant la langue capverdienne comme une 
discipline scolaire il est conseillé d’avoir une interdisciplinarité entre les pédagogues, 
c'est-à-dire, les professeurs qui enseignent la langue capverdienne et ceux qui 
enseignent les autres langues étrangères doivent coordonner leur activités pédagogiques 
et fonder leur enseignement sur des principes linguistiques communs. Ils doivent créer 
un programme suivi par tous, qui définit la programmation et les  méthodologies à être 
utilisées lors de l’enseignement de ces langues. Actuellement  l’Institut Supérieur 
d’Education et l’Institut Pédagogique  sont les espaces appropriés pour l’insertion de 
l’enseignement du capverdien. Cet enseignement doit suivre un plan défini avec des 
stratégies qui favorisent et stimulent l’apprentissage du capverdien. Progressivement et 
lors qu’il y aura des professeurs de langue capverdienne capables de l’enseigner, 
l’enseignement du capverdien pourrait être appliqué dans l’enseignement de base,  dans 
le secondaire et pourquoi pas, dans les universités. Cela est nécessaire car si nous 
étudions le portugais tout au long de 12/13 ans (de l’enseignement de base jusqu’à 
l’université), alors pourquoi ne pas étudier aussi la langue capverdienne au long de  
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12/13 ans ? Sans compter que l’enseignement de la langue capverdienne est un pas 
essentiel si l’on veut construire une nation bilingue. 
 
 Dans les cours de langue capverdienne il doit avoir surtout une interaction linguistique 
entre les professeurs et les étudiants, où ils devront faire usage de leur connaissance 
scientifique et de leur expérience linguistique une fois qu’ils n’auront pas toujours de 
supports linguistiques pour la réalisation des cours. D’après Mesquitela Lima et nous le 
soulignons « l’enseignement de la langue maternelle [du capverdien, dans ce cas], 
comme instrument d’alphabétisation, n’empêchera pas l’apprentissage de la langue 
officielle, au contraire doit accélérer cette apprentissage »
68
. L’insertion de la langue 
capverdienne dans l’éducation est importante si nous voulons la divulgation et le 
maîtrise de l’ALUPEC par la population et cela exige sans doute une réforme éducative 
comme le définit la politique linguistique du Decreto-lei nº67/98
69
. Selon M. F. 
Sanches
70
,  une grande partie des professeurs de portugais interviewés pensent que 
l’enseignement du capverdien est très important, mais quelques uns ne partagent pas 
cette opinion. La plupart des étudiants, professeurs et chargés de l’éducation interviewés 
pensent que  l’enseignement du capverdien est très important, néanmoins  une minorité 
des interviewés jugent qu’il n’est pas utile de l’enseigner. 
 
1.2 Le capverdien en tant que langue d’enseignement    
 
D’après Adamczewski cité par E. Roulet « la L1 [langue maternelle] peut et doit jouer 
un rôle capital dans l’appropriation d’une L2 [langue seconde], car c’est à travers elle 
que vous accéderez au langage » et il rajoute que « l’enseignement de la L1, dès l’école 
primaire, doit s’ouvrir au langage, non seulement pour permettre aux enfants de mieux 
maîtriser la L1 elle-même, mais aussi pour jeter les bases d’une acquisition rationnelle, 
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en pleine lumière d’autres langues »71. Cela nous montre que la langue maternelle peut 
être un auxiliaire dans l’apprentissage d’une langue étrangère et c’est justement ce qui 
dans l’avenir pourra arriver dans notre système éducatif. La langue capverdienne pourra 
être un auxiliaire dans l’enseignement/apprentissage des langues étrangères mais aussi 
aider dans la transmission et acquisition d’autres connaissances.  
 
D’après Nicolas Quint72 (linguiste français qui a publié des dictionnaires et quelques 
travaux sur la langue capverdienne), actuellement seulement dans la capitale du pays 
95% des conversations ont lieu en capverdien et que cette proportion augment à 100% 
lors que nous nous éloignons de la capitale, plus de 90% des chansons sont chantées en 
capverdien sans compter que les campagnes électorales sont réalisées majoritairement 
en capverdien. Selon Claude Hagège l’environnement social est « indispensable à 
l’enfant pour l’apprentissage de son idiome maternel » et il « l’est à plus forte raison 
quand il s’agit d’éducation bilingue »73, cela parce que la langue maternelle sert de 
langue modèle et  nous en avons besoin quand on apprend une deuxième langue.  
 
Avec l’introduction de la langue capverdienne dans l’enseignement il est important 
aussi la définition des niveaux d’apprentissage, la durée d’enseignement sans oublier les 
contenus éducatifs à être enseignés et pourquoi pas la définition du temps et des 
situations d’emploi, c'est-à-dire, quand est-ce que nous devons l’utiliser et quand est-ce 
que nous devons utiliser le portugais. Il sera important aussi de définir les  matières qui 
pourront être enseignées en langue capverdienne. Les données de M. F. Sanches
74
 nous 
montrent que la majorité des gens interviewés et la plupart des professeurs de portugais 
pensent que le professeur doit avoir recours à la langue capverdienne quand il est 
nécessaire pour aider les élèves à comprendre ce qu’ils apprennent.  
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Chapitre 2 : Les conditions d’insertion de la langue 
capverdienne dans le système éducatif 
 
2.1 Les conditions matérielles 
 
Tout d’abord l’enseignement/apprentissage de la langue capverdienne doit être inclus  
dans le programme éducatif du Ministère de l’Education et Enseignement Supérieur. 
Jusqu’à présent, il n’y a pas encore de matériel didactique nécessaire pour 
enseignement/apprentissage de la langue capverdienne sauf quelques grammaires et 
lexiques. Pour l’enseignement/apprentissage du capverdien nous aurons besoin 
d’utiliser une graphie et un alphabet unique, d’avoir des grammaires, des méthodes, des 
dictionnaires et d’autres instruments linguistiques et pédagogiques indispensables pour 
maîtriser une langue. Néanmoins, avant l’arrivé de ce matériel, chaque professeur devra 
être un enquêteur et l’apprenant  un chercheur. Il sera important la création d’un centre 
de recherche linguistique et aussi la création de bibliothèques spécialisés dans le 
domaine de la linguistique en général et de la langue capverdienne en particulier. Dans 
les cours les participants devront recourir toujours à leur imagination et à leur créativité.  
 
Il existe actuellement au Cap Vert, quelques radios nationales qui font leur transmission 
en capverdien et  certains programmes passés à la télévision sont en capverdien mais 
nous proposons la création d’un programme d’enseignement/apprentissage de la langue 
capverdienne dans les radios et télévisions. Dans la même ligne que Carlos Delgado, 
nous proposons aussi la création d’une Académie de Langue Capverdienne qui aurait 
pour but motoriser le fonctionnement et l’utilisation de notre langue. Cette Académie 
disposant de moyens humains (philologues, linguistes et d’autres techniciens), matériels 
et techniques  devrait prendre des mesures pour protéger la langue et devrait l’aider et la 
préparer pour  arriver au titre de langue officielle. Cette Académie devrait aussi 
résoudre les questions liées à la langue capverdienne et fonctionner en parité avec 
d’autres institutions tels que l’Institution Supérieur d’Éducation et l’Institut 
Pédagogique qui travaillent aussi comme véhicule de promotion et divulgation du 
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capverdien. Nous proposons également que les journaux et les institutions 
administratives commencent  à produire des textes ou  extraits de textes en capverdien. 
 
2.2 Les ressources humaines  
 
L’une des premières exigences pour l’enseignement de la langue capverdienne est la 
présence de gens instruits et capable d’enseigner cette langue. Il est important aussi 
qu’il y ait des moyens matériels et financiers qui peuvent supporter cette nouvelle 
démarche. M. Veiga et d’autres linguistes proposent le recyclage de professeurs de 
langues qui pourront dans l’avenir enseigner le capverdien car ils connaissent déjà les 
processus et les méthodologies  d’enseignement/apprentissage des langues. Nous  
pourrons avoir aussi un échange avec des pays qui ont déjà l’expérience d’enseigner la 
langue capverdienne.  Une autre démarche que nous avons trouvé pertinente pour la 
divulgation de l’enseignement de la langue capverdienne c’est l’interdisciplinarité, c'est-
à-dire, les professeurs de portugais, français et anglais peuvent demander aux élèves de 
faire des travaux sur la langue capverdienne et de les leur présenter dans la discipline  
respective. 
 
D’après M. F. Sanches75, la majorité des professeurs de portugais ont des doutes ou 
croient qu’il ne faut pas investir dans l’enseignement de la langue capverdienne et seule 
une minorité est d’accord qu’il faut le faire; la majorité est d’avis que le gouvernement 
doit investir dans la formation de professeurs et la production de matériels didactiques 
pour l’enseignement du capverdien  et la plupart des interviewés reconnaissent que 
malgré les dépenses, il faudra faire des investissements pour améliorer la qualité de 
l’enseignement et lutter contre l’insuccès scolaire. 
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Du croisement des langues africaines et européennes est né un créole qui s’est enrichi 
avec le temps. Aujourd’hui ce créole est une langue vivante, la langue nationale et 
maternelle des capverdiens. La langue capverdienne joue son rôle de ciment culturel et 
identitaire mais limité à l’oralité. Dès la période de l’affirmation de cette langue, au 
XX
ème 
 siècle, jusqu’à la présente date, très peu d’écrivains nationaux l’utilisent, car les 
ouvrages écrits en capverdien sont peu acceptés. Nous attendons qu’avec l’adoption de 
l’alphabet unifié, l’ALUPEC, cette situation change et que dans un avenir pas très loin il 
y ait beaucoup plus de littérature capverdienne écrite en capverdien et que tous les 
citoyens en sachent faire l’usage.  
 
La situation sociolinguistique du Cap Vert changera le jour où la langue capverdienne 
sera enseignée et apprise dès l’enseignement de base en parallèle avec le portugais. 
Nous croyons que si le capverdien devient langue d’enseignement et une matière à être 
enseignée la diglossie existante actuellement au Cap Vert pourra être vaincu et nous 
allons pouvoir construire une société (entièrement) bilingue où le portugais et le 
capverdien seront des langues officielles présentes dans l’administration, la justice, la 
religion, les medias et surtout au sein de l’État.  
 
Après l’insertion du capverdien dans le système éducatif, la promotion, la divulgation et 
la mise en pratique de l’ALUPEC, nous estimons que la langue capverdienne sera prête 
pour devenir la prochaine langue officielle au Cap Vert. Au cas où cela devient possible, 
il est important qu’il y ait des institutions linguistiques et culturelles qui auront l’appui 
du gouvernement pour suivre cette langue, d’où l’importance de créer une Académie de 
la Langue Capverdienne, qui fera le suivi de la langue. Les résultats des interviews de 
M. F. Sanches indiquent que d’une forme générale (notamment en ce qui concerne 
l’enseignement, la religion, la littérature et la musique), les questions liées à la 
valorisation de la langue capverdienne ont un pourcentage d’opinions positives 
supérieur aux opinions contraires. Néanmoins, nous ne pouvons pas ignorer le nombre 
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significatif de gens qui jusqu’à présent ne reconnaissent pas la valeur de la langue 
capverdienne.  
 
Nous avons remarqué au long de la réalisation de ce travail que la définition du statut et 
des fonctions de la langue capverdienne dans la société, en tant que langue officielle, est 
très importante pour qu’elle puisse avoir et exercer sa ou ses fonctions en parallèle avec 
le portugais. Notre dernière question qui pourra être l’objet d’un deuxième thème de 
recherche  concerne les variantes et l’officialisation du capverdien : quels paramètres 
respecter et quelles mesures adopter ?  A cette question s’ajoute notre appréhension : 
l’unification de l’écriture du capverdien est important pour son officialisation mais il 
reste toujours la peur que les variantes deviennent une et que l’un des attractifs du Cap 
Vert, les variantes, se perd.  
 
Certains spécialistes comme Claude Hagège proposent l’enseignement précoce de 
langues étrangères après l’assimilation de la langue maternelle. Le Cap Vert pourrait 
suivre cette proposition et enseigner la langue capverdienne avant toute autre langue et 
il pourrait être utilisé dans l’enseignement, aux côtés de la langue portugaise qui bien 
sûr permet l’accès aux universités étrangères (Portugal, Brésil notamment). Si pour le 
droit, les mathématiques, la physique, la chimie et éventuellement la philosophie, une 
langue latine telle que le portugais reste un outil de facilité, la langue capverdienne 
pourrait sans problème être utilisée pour l’enseignement des sciences naturelles, de 
l’histoire, de la géographie, de la morale, de la littérature, de l’instruction civique et de 
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